
. Ol>3 




N 


RECHERCHES 

SUR 

LA LANGUE ET LA LITTÉRATURE 

DE L’ÉGYPTE. 

v 


V\ 


Digitized by Google 


Se trouve a Paris, 


Chez 


Galland, Libraire, rue Saint-Thomas-du-Louvre , 
n.° 32 , vis-à-vis les Écuries de l’Empereur et Roi. 
Renouard, rue Saint- André-des-Arcs , n.° 55. 

— 


' / 


Digitized by Google 



RECHERCHES 


CRITIQUES ET HISTORIQUES 

SUR 

LA LANGUE ET LA LITTÉRATURE 

DE L’ÉGYPTE. 


Par Étienne QUATREMÈRE. 



A PARIS, 

DE LTMPRIMERIE IMPÉRIALE. 
1 808. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




OC eMoouétew 

cPweéke 3e cfacÿ^, 

cMstw&te f’ 5 wàUtui_ ti- <Je fa Jfàÿtoy 
‘tï'fiotmàuv , fâtoÿàâàôiw ^\JLtaf>e , 
SbttôavD , ÔOc. 


o M d 


onôieuv 


j 


Er/ voui contactant- fe jptemiev Jant- de 
met tecêetcSei , te m’acquitte d ur) devow que 
me fpteicuoent- éyctfemeut- et- fetüme et. fa 
teconnoisance. oB’ intérêt- avec fequeL voukS) 
avez fier) voufu accueifâu mot) ttavaiL , (et 
oùetoaiioui judicieutet pav fetqueflet voukD 
m'avez touvent. écfaité , vout donnent- kD cet- 
êomntatqe det dtoitt inconiettaSfet. ED aifieuu , 
)'at dû Sucjuev fionneuo d'attaoûeo a moi) 


<* ! 


Digitized by Google 



ôuQimje fe mm d’uij oflivaut. dont- f’éiuditiop 
estD ttojs juste mentO céleSte p ouv quel} 
j etUiepiwue dey faite f’éfoje. ifatoîtie sous 
de pateifs auspices , c est- assutémem- fe pfus 
Seau iitte de tecouimaudatioy (jue je puisstf) 
amSiùüMieu. IPeuifflea , cJKoousieuv , aytéev ce 
fotSfe ptéseuL.. ( Pous tavez (juif u a pas tenu 
SD moi (jue, du moins sous fe tapjsoii- dcfd 
f’ étendue , if ne fût _ pfus dujue de vowiS) 
cite ojfeuD : tef (juif en -, puisse- 1- if 
tnéuiev voite apptofaitoy ! 'tf)r) pateif sujfiaije 
ue seta pas fa técomjseitse fa moins flatteuse 
d ut) ttavaif foiiÿ et- éjstneuocS). 

J ai f’Someuv d ette , avec fes sentiments 
de fa p fus Saute considétationS) , 


qMdou 


7 Jteuv , 


Poiit) izèé-âuiafifo et _ fcèâ-oâéiSfauL. cfetviteuv' , 


Qucd&tWltlçS). 


Digitized by Google 



PRÉÊACE. 

i 

L’OUVRAGE que je publie aujourd’hui, 
ne devoit pas, dans l’origine, être si étendu; 
ce n’étoit qu’une courte dissertation, destinée 
à paroître dans un journal littéraire, et dans 
laquelle je me proposois de démontrer l’iden- 
tité de la langue Copte avec la langue des 
ançiens Égyptiens. Cette opinion, quoique 
déjà énoncée par plusieurs savans, ne me pa- 
roissoit pas avoir encore été assez dévelop- 
pée , ni étayée de toutes les preuves dont 
elle étoit susceptible. L’impression ayant été 
différée , je ne tardai pas à sentir combien 
cette première esquisse étoit imparfaite. En 
conséquence, je recommençai mon travail; 
je lui donnai une forme plus régulière et plus 
méthodique , et je m’appliquai , autant que 
les monumens le permettoient, à tracer une 
histoire non interrompue de la langue Égyp- 
tienne , depuis le règne des Ptolémées jus- 
qu’à nos jours. La marche que j’ai adoptée. 
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m’a paru la plus sûre de toutes. En effet, si 
i’on peut démontrer que , de tout temps , et 
malgré les diverses invasions de l'Egypte, ies 
habitans de cette contrée ont conservé une 
langue particulière, absolument différente de 
celles de leurs vainqueurs , n’est-il pas natu- 
rel de conclure que cette langue est la même 
qu’ils avoient reçue de leurs pères , et qui 
remontoit jusqu’aux premiers siècles de la 

r 

monarchie Egyptienne! Tel est le but que 
je me suis proposé d’atteindre , et pour le- 
quel je n’ai épargné ni soins ni recherches : 
cependant je n’ose me flatter d’avoir bien 
réussi , et d’être parvenu à lever tous les 
doutes ; j’avoue même que , soit ignorance 
de ma part , soit disette de renseignemens 
historiques, ce tableau présente quelques la- 
cunes que je n’ai pu remplir; mais elles n’em- 
brassent pas un espace de temps assez consi- 
dérable pour détruire l’ensemble des preuves 
dont j’ai tâché d’appuyer mon système. Après 
avoir démontré que la langue Copte , du 
moins sous le rapport de l’antiquité, méritoit 
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quelque attention , j’ai cru devoir donner 
une notice des travaux dont cette langue a 
été l’objet, et des monumens qui nous l’ont 
conservée. Quant à la dissertation sur le dia- 
lecte Baschmourique , peut-être semblera- 
t-elle un peu diffuse : et en effet, je m’y suis 
laissé entraîner bien au-delà des bornes que 
je m ’étois d’abord prescrites ; mais , engagé 
dans des recherches historiques et géogra- 
phiques sur un sujet neuf et peu connu , 
j’ai cru devoir le traiter à fond. D’ailleurs, la 
plupart des passages que j’ai cités sont tirés 
d’ouvrages inédits ; et les amateurs de la lit- 
térature Orientale me pardonneront , sans 
doute , d’avoir transcrit ces morceaux dans 
leur entier. Les fragmens originaux que j’ai 
publiés, et qui sont peu importans pour le 
fond, ne manqueront pas cependant d’in- 
térêt aux yeux de ceux qui désirent de bien 
connoître les differens dialectes de la langue 
Copte. Quant à la version Latine de ces 
fragmens , elle paroîtra , sans doute , peu 
élégante; mais j’ai cru devoir uniquement 
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m appliquer à rendre mon texte avec une 
fidélité scrupuleuse. 

Le volume que je publie maintenant, sera 
suivi d’un ouvrage beaucoup pius considé- 
rable, qui est terminé depuis long-temps, et 
qui paroîtra, j’espère , d’ici à quelques mois. 
II contiendra, i.°un recueil alphabétique de 
tous les noms de villes et de bourgs que j’ai 
recueillis dans les écrivains Coptes (j’ai joint 
à chaque article tous les renseignemens que 
m’ont fournis les géographes et les histo- 
riens Arabes , les voyageurs modernes , &c. ) ; 
2. 0 une notice des tribus Arabes établies en 
Égypte; 3. 0 deux morceaux fort étendus sur 
la Nubie et les Blemmyes; 4-° enfin, la rela- 
tion de deux ambassades envoyées au sultan 
Kelaoun par le roi d’Abyssinie et le roi de 
Ceylan, avec l’itinéraire des députés de Cey- 
lan , depuis l’entrée du golfe Persique jus- 
qu’à Bagdad. Aussitôt après la publication 
de cet ouvrage, je m’occuperai, autant que 
d’autres travaux pourront me le permettre , 
à terminer mon dictionnaire Copte. Les 
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additions que j’ai recueillies jusqu a présent, 
formeroient un volume aussi gros que le 
Lexique de Lacroze : mais je ne me près- 

t 

serai point de ies publier; et je ne jugerai 
ma tâche finie et mon ouvrage digne d’être 
offert aux savans , que quand j’aurai dé- 
pouillé jusqu’au dernier tous les ouvrages et 
ies fragmens en langue Copte qui existent 
à la Bibliothèque impériale. Tei est l’exposé 
de mes travaux sur une langue à laquelle j’ai 
consacré un temps assez considérable. 

Du reste, si j’ai pu réussir dans mes re- 
cherches et obtenir quelques résultats utiles, 
j’en suis sur-tout redevable à i’amitié et à ia 
complaisance de M. Langlès, chez qui le ca-, 
ractère le plus communicatif se trouve réuni 
à la plus vaste érudition. Je me plais à té- 
moigner ici ma gratitude à cet estimable sa- 
vant, qui n’a cessé d’encourager et de secon- 
der mes travaux sur la littérature Orientale, 
en mettant à ma disposition ies livres de sa 
bibliothèque et les manuscrits du riche dé- 
pôt confié à ses soins. 

i ». 
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Enfin mon travail n’auroit peut-être pas 
encore vu ie jour, si je n’avois trouvé dans 
M. Marcel, Directeur général de l'Imprimerie 
impériale, un savant toujours empressé de 
favoriser les progrès de la littérature Orien- 
tale , qu’il cultive lui-même avec autant de 
zèle que de succès. 

Avant de finir, je dois prévenir les lec- 
teurs de mon ouvrage de ne point regarder 
comme des erreurs typographiques quelques 
mots Arabes destitués de points diacritiques, 
et des mots Coptes mal orthographiés ou 
répétés mal-à-propos : travaillant d’après 
des manuscrits, j’ai cru devoir respecter leurs 
inexactitudes , et laisser aux savans le soin de 
rétablir la véritable leçon ; ce qui , au reste , 
ne présentera nulle part beaucoup de diffi- 
cultés. 
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SECTION I. re 

La Langue Egyptienne sous les Ptole'mées et les 
Romains. 

Toute l’antiquité s’est accordée à vanter les Égyp- 
tiens ; et leurs monumens gigantesques , quoique 
dégradés par la main du temps et les ravages des 
barbares , commandent encore aujourd’hui l’admi- 
ration et le respect. Sans doute ce peuple ne dut 
point sa célébrité à ses exploits militaires ni à la gran- 
deur de ses conquêtes ; mais l’antiquité de sa civili- 
sation , la sagesse de ses institutions et de ses lois. 
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la variété et l’étendue de ses connoissances , lui 
assurent une supériorité incontestable sur la plupart 
des nations du monde. Dès les premiers temps 
historiques , à une époque où la Grèce étoit encore 
plongée dans la barbarie , l’Égypte étoit déjà sou- 
mise à une forme de gouvernement régulière , et 
cultivoit avec autant d’ardeur que de succès les 
différentes branches des sciences et des arts. 

Moïse fut instruit dans la sagesse des Égyptiens ; 
et l’on sait que Pythagore et d’autres philosophes 
Grecs allèrent s’instruire à leur école : ces connois- 
sances , dont le dépôt étoit confié aux prêtres , et spé- 
cialement à ceux qui furent appelés k^yç^.fxjxaira\<, 
ou écrivains sacrés (i) , se trouvoient consignées dans 
un grand nombre de volumes, qui contenoient aussi 
les annales de la nation et tout ce qui avoit rap- 
port aux lois et à la religion. Diodore de Sicile (2) , 
décrivant le palais d’Osymandias , fait mention d’une 


(1) Voye£, sur cette classe de prêtres, JabIonski,/ > anrA. Ægyp- 
tiac. prolegom. p. xciij et suiv. ; Schmidt, de sacerdotibus et sacri - 
Jiciis Ægyptiorum , Tubingæ , 1768 , p. 134 et suiv. ; et le savant 
M. Zoëga, dans son excellent ouvrage de origine et usu obelisco- 
rum, Romae, 1797, p. Jio et 511. M. Schmidt, loco lavdato , 
p. 139, a confondu les écrivains sacrés avec les ’x'kçyyifioi. Cepen- 
dant ces derniers formoient une classe à part, ainsi que nous l’ap- 
prend l’inscription de Rosette (ligne 1). Voyez M. de Villoison , 
seconde lettre à M. Akerblad ,p. 2 et suiv. 

(2) Lib. 1, cap. 4p. 
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bibliothèque. Manéthon , cité par Jamblique (1), 
porte à trente- six mille cinq cent vingt -cinq le 
nombre des livres attribués à Hermès. Mais je ne 
m’étendrai pas davantage sur un sujet queM. Zoëga 
a traité avec son érudition ordinaire (2). De tant 
de rnonumens précieux qui constituoient l’an- 
cienne littérature Égyptienne , le temps ne nous a 
laissé qu’un petit nombre de fragmens : telles sont, 
i.° quelques bandelettes de momies , publiées par 
Rigord (3), D. Montfaucon (4), le comte de 
Caylus (5), &c. (6), et couvertes de caractères qui 
paroissent appartenir à l’écriture hiérogrammatique 
ou sacerdotale; 2. 0 l’inscription de Rosette, seul 
monument connu de l’écriture épistolique ou vul- 
gaire : car je ne parle point ici de ces hiéroglyphes (7) 
qui couvrent les obélisques, les parois des grottes 
et des temples; attendu que ces caractères, expri- 
mant des idées plutôt que des sons, n’appartiennent 

(t) De mysteriis , sect. 8, cap. I. 

(2) De origine et usu obeliscorum } p. 502 et suiv. Voye^ aussi 
Wilkins, Dissertatio de lingua Coptica, à la suite de 1 ’Oratio do mi- 
ni c a de Chamberlayne , p. 81 et suiv. 

(3) Mémoires de Trévoux, juin 1704. 

( 4 ) Antiquité expliquée, tome II , pl. 14.0 ; ibid. Supplément, 
tome II y pl. 74, 

(5) Recueil d’antiquités, tome I." , pl. XXI-XXVI ; tome V, 
pl. XXVI-XXIX. 

(6) Voyez, l’Appendix. 

(7) Voye^ l’Appendix. 

A % 
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à aucune langue exclusivement. Mais i’Égypte , 
cette contrée si intéressante et si mal connue, ren- 
ferme dans son sein un grand nombre d’inscrip- 
tions («), dont quelques-unes ont déjà fixé les re- 
gards des voyageurs; peut-être même des manus- 
crits entiers, dont l’intelligence reculeroit les bornes 
de nos connoissances , et éclairciroit sans doute 
beaucoup de faits jusqu’à présent énigmatiques : or 
on ne parviendra jamais à les entendre, si l’on ne 
sait l’ancien idiome des Égyptiens. Heureusement 
cette langue, échappée à tant de révolutions, et 
aux invasions des Perses , des Grecs , des Romains 
et des Arabes , s’est conservée jusqu’à nos jours 
dans les livres des Coptes, dont quelques-uns re- 
montent à une assez haute antiquité ; et quoique 
depuis long-temps elle ne soit plus parlée ni même 
entendue en Égypte, où l’arabe est devenu le lan- 
gage vulgaire, elle est encore aujourd’hui en usage 
chez les Chrétiens de ce pays , dans la célébration 
des offices, et dans tout ce qui tient aux rites ecclé- 
siastiques. 

Je sais que plusieurs savans , tels que Vossius 
et le fameux P. Hardouin , ont contesté l’antiquité 
de la langue Copte, qu’ils ont regardée comme un 
mauvais jargon composé de mots Grecs, Arabes, &c., 


(i) Voyez l’Appendix. 
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et qui n’auroit rien ou presque rien de commun 
avec la langue des anciens Égyptiens; et comme 
cette opinion , malgré les raisons solides qu’y ont 
opposées l’abbé Renaudot (1), Jablonski (2), l’abbé 
Barthélemy (3) , 11e laisse pas d’avoir encore des 
partisans, je vais essayer de la réfuter pleinement, 
et de faire voir que la langue Égyptienne ne s’est 
jamais perdue , et de quelle manière elle nous est 
parvenue à travers tant de siècles. 

Il est certain que la langue et les caractères Égyp- 
tiens subsistèrent sous le règne des Ptolémées. Si le 
grec fut alors seul en usage à la cour de ces princes , 
et dans la ville d’Alexandrie, capitale de leur em- 
pire, on ne peut nier que dans les villes plus éloi- 
gnées , et sur - tout dans la Thébaïde , la langue 
Égyptienne n’ait continué à être entendue et parlée 
comme auparavant. Ce fait, attesté par l’inscrip- 
tion de Rosette , est d’ailleurs confirmé par un pas- 
sage de Plutarque (4). Cet écrivain rapporte que 


(1) Dissert, de ling. Copt. in Collect. liturgiarum Orientalium , 
tom. I, p. cxiij et suiv. 

(2) Thésaurus epislolicus Lacrof. tom. I, p. 178 ; id. Prolegom. 
ad Dissertât, de deo Rempha. Je ne cite ce dernier ouvrage que sur 
la foi d’autrui, attendu qu’il m’a été impossible de me le procurer. 

(3) Réflexions générales sur les rapports des langues Egyp- 
tienne , Phénicienne et Grecque ; Mémoires de l’Académie des 
belles-lettres, tome XXX 11 , p. 218. 

( 4 ) Antonii vita, tom. I, p. 913 , ed. Rualdo. 

A 3 
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la fameuse Cléopâtre répondoit par elle-même , et 
sans se servir d’interprète , à la plupart des Bar- 
bares^ tels que les Ethiopiens , les Troglodytes, les 
Hébreux, les Arabes, les Syriens , les Mèdes, les 
Partîtes ; quelle possédoit , en outre , les langues de 
beaucoup d’autres peuples ; tandis que les rois ses 
prédécesseurs s’étoient mis peu en peine d’entendre 
la langue Égyptienne , et que quelques-uns même 
avoient négligé la Macédonienne : tSv Gifo ctvTtiç 
fiaunAéwv 'èSi t m Alyj'sfltcov ou>aupo/xévu>v 7npLA&.£éïv 
<fïccÀ 63 c 7 cv , èviuv <& jcctf 70 Me exÀJirovTOV. 

En effet, qu’un peuple barbare adopte sans dif- 
ficulté les lois , la langue de son vainqueur, c’est ce 
qui se conçoit facilement : mais on ne se persua- 
dera pas de même qu’une nation aussi civilisée que 
l’étoit la nation Egyptienne à l’époque dont nous 
parlons , et sur-tout aussi attachée à ses anciens 
usages , ait abandonné ou dénaturé sa langue ma- 
ternelle, lorsqu’il existoit, comme nous l’avons dit, 
dans cette langue, un grand nombre d’ouvrages qui 
dévoient la perpétuer ; et d’ailleurs les princes Grecs 
qui gouvernèrent l’Égypte depuis Alexandre, ne pa- 
raissent pas avoir jamais songé à contrarier sur ce 
point l’inclination de leurs sujets. Si, pendant un 
certain laps de temps, nous trouvons peu de rensei- 
gnemens historiques qui constatent l’existence et 
l'état de la langue Égyptienne , il ne faut pas s’en 
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étonner, puisque l’on sait que l’histoire d’Égypte à 
cette époque nous est fort peu connue , et que nous 
avons perdu la plupart des auteurs qui auraient 
fourni des lumières sur le règne des Ptolémées (t). 

Bientôt l’Égypte tomba au pouvoir des Romains. 
Sous la domination de ces nouveaux maîtres , la 
langue Égyptienne continua d’être en vigueur; c’est 
ce qu’il est aisé de prouver. Origène , dans son 
Traité contre Celse (2), s’exprime ainsi : « Si un 
» Grec avoit dessein d’enseigner une doctrine utile 
» aux Égyptiens et aux Syriens, il aimerait mieux 
» apprendre les langues barbares de ces peuples , 
» que de leur être inutile en leur parlant grec. » Le 
même père , dans un autre endroit (3) , demande pour 
quelle raison les fables que les Grecs débitent au 
sujet de leurs dieux seraient regardées comme plus 
dignes de foi que celles des Égyptiens, par exemple, 
dont la langue n’admet ni Mnémosyne mère des 
Muses, ni Thémis mère des Heures, ni Eurynome 
mère des Grâces, ni les autres noms Grecs. L’empe- 
reur Sévère (4) fit enlever des temples de l’Égypte 


(1) Voye sur ce sujet, le passage curieux de S. Jérôme ( præ - 
fat. Explanàtion. in Daniel, tom. 111 , col. 1074 , ed. Martianay), 
cité par M. de Viiloison dans sa troisième lettre à M. Akerblad, 
note 77, pag.jy et j8. 

(2) Lib. vu , cap. 60 , 1 . 1 , p. 737, ed, Delarue. 

{3) Ibid. lib. 1 , cap. 2j,p.j+o. 

( 4 ) Dio, lib. LXXV, cap. ij. 

A 4 


Digitized by Google 



r 

*'/ 


RECHERCHES 


8 

tout ce qu’il put trouver de livres relatifs â la 
doctrine occulte, et ies fit renfermer dans le tom- 
beau d’Alexandre , afin que personne à l’avenir ne 
pût voir le corps de ce prince, ni lire ce qui étoit 
écrit dans ces livres. Capitolin , dans la vie de Gor- 
dien III (1), rapporte que les soldats Romains éle- 
vèrent à ce prince un tombeau , sur lequel ils gra- 
vèrent une inscription en caractères Grecs, Latins , 
Persans, Judaïques et Égyptiens, afin quelle pût 
être lue de tout le monde. L’empereur Dioclétien , 
irrité contre les Égyptiens à cause de leur révolte , 
usa cruellement de ia victoire : il fit chercher avec 
soin et livrer aux flammes tous les livres composés 
par les anciens Égyptiens, qui traitoient de ia chi- 
mie; de peur que ce peuple, par le moyen de cet 
art , n’acquît des richesses qui le missent en état 
de se soulever de nouveau (2). Dès les premiers 
siècles du christianisme , ies livres de l’ancien et du 
nouveau Testament avoient été traduits en langue 
Égyptienne. 


( 1 ) Histor. August. scriptores , ed. SaImasio,p. i6j. Gordiano 
sepulcrum milites apud Circcium ( Ieg. Circesium ) castrum fecerunt , 
in finibus Persidis, titulum hujusmodi addentes , et Grcecis , et Lati- 
vis , et Persicis , etJudaicis , et Ægyptiacis litterisj ut ab omnibus 
legeretur. 

(2) Johannes Antiochenus, apud Henrici Valesii Excerpta histo- 
rica, p. 834; Suidas, v. Xnuna et Aïoyt^nvavcç. 
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La plupart des savans , tels que le P. Lelong (i), 
l’abbé Renaudot (2), Wilkins (3), MM. Münter(4) 
et Woide (5) , et le P. Georgi (6) , pensent que 
cette version existoit déjà au second siècle ; et même 
M. Woide (7) essaie de prouver par des raisonne- 
mens très - spécieux , qu’il faut rapporter à cette 
époque la composition du fameux manuscrit Saï- 
dique du docteur Askew, intitulé nrnxcrTK co<$X2-, 
Sapientia jidelis, qui contient la philosophie des 
Gnostiques. Picques (8) pense que la traduction 
Copte du nouveau Testament , que nous possédons , 
remonte au v. e siècle. Quoi qu’il en soit, il est cer- 
tain qu’en Égypte ceux qui se piquoient d etre plus 
instruits , ou qui avoient plus de relations avec 
Alexandrie , joignoient à leur langue maternelle 
la connoissançe du grec ou du latin ; mais la plu- 
part ne parloient que l’égyptien. S. Paul , hermite , 


(1) Blbliothtca sacra, ed. Masch. Halæ, 1781 , t. II, p. 183. 

(2) Liturgiarum Orientalium collect. t. 1 , p. 205 et suiv. ; idem. 
Dissertât, manuscr. de sacra; Scriptural versionibus quæ apud Chris- 
tianos Orientales in usu sunt. 

(3) Praefat. in nov. Testam. Copt. pag. iv, v et vj. 

( 4 ) Specim. version. Danielis Copticarurn, Romæ, 1786, p. 23 , 
2 5 et suiv. 

(5) Dissertât, de versione Biblior. Ægyptiaca, Oxoniæ, 1799 , 
p. 135 et suiv. 

(6) Præfat. in fragment. Evangel, S. Johannis, p. clij et suiv, 

(7) Loco laud. p. 137 et suiv. 

(8) Apud Miilium, Proleg.in nov, Testam, Oxon. 1707, p. clxvij. 
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au rapport de S. Jérôme (i), étoit également instruit 
dans les langues Egyptienne et Grecque. S. Antoine 
ne savoit que la langue Égyptienne : c’est ce que 
prouve le passage de Patladius (2) où le prêtre Chro- 
nius , qui étoit versé dans les deux langues , rap- 
porte qu’il servit un jour d’interprète à S. Antoine. 
S. Jérôme (3) parle d’un moine nommé Isaac , qui in- 
terpres Antonii fuerat. Le même père (4) nous apprend 
que S. Antoine avoit écrit en égyptien plusieurs 
lettres adressées à différens monastères. Ces lettres, 
du temps d’AbouI-bérékat, cité par Vansleb (5) et 
par l’abbé Renaudot (6) , existoient encore en cette 
langue dans les monastères de la haute Égypte. 
Mingarelli (7) a publié deux fragmens de ces lettres 
écrites en dialecte Saïdique ; l’une est adressée à 
S. Théodore, et l’autre à S. Athanase. L’auteur des 
actes de S. Jean et de S. Siméon , qui souffrirent 
le martyre sous le règne de Dioclétien (8) , nous 
apprend qu’il écrivit cette histoire de sa main , et 


(1) Vita> Patrum, ed. Rosweyde, Antuerpiae, i6i;,p. 18. 

(2) Hist. Lausiac. ap. Bibl. Patrum , t. XIII, p. 94 1 2 3 4 5 6 7 8 >ed. 1624. 

(3) S. Hilarionis vita , ap. Rosweyde, p. 82. 

( 4 ) De illustr. eccles. scriptor. 

(5) Histoire de l’église d’Alexandrie , page 34.3. 

(6) Dissert, de ling. Copt. p. exix; it. de versionibus sacrx Scrip- 
iur » qux apud Christianos Orientales in usu sunt. Ms. 

(7) Ægyptior. codicum reliquiæ , Bononiae, 1785, p. 198 et 20 1. 

(8) Ms. Copt. Varie. 60 ,fol. 83. 
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qu’il la fit ensuite transcrire en langue Égyptienne 
, par un copiste nommé Ukk&, Menas. Dans les actes 
du martyre de S. Isaac (i)', ii est dit qu’Arrien par- 
loit à ce saint par le moyen d’un interprète. S. Jean 
de Lycopolis se servit d’un interprète pour parler à 
Palladius (2) ; l’abbé Pœmène ignoroit le grec (3); 
l’abbé Théon , au rapport de Sozomène (4) , Palla- 
dius (5) et Rufin (6) , étoit également versé dans 
la littérature Grecque , Latine et Égyptienne. Pal- 
ladius (7) rapporte que l’abbé Apollon choisit trois 
hommes instruits dans les langues Grecque, Latine 
et Égyptienne : èpL7n(fVï ^'EMiivwç x^tj 'Pa>ju,cLÏx%ç 
ko) Aiyo'&h&Krjç ^letÀgx.T«. 

Cassien (8) raconte que l’abbé Joseph , qui étoit 
de la ville de Thmuis, possédoit à fond non -seu- 
lement la langue Égyptienne, mais encore la langue 
Grecque: en sorte, ajoute-t-il, que cet anachorète 
conversoit d’une manière très-élégante avec nous , 
et avec tous ceux qui ignoroient l’égyptien , sans 


(1) Ms. Copt. Varie. 66 , fol. 8 g. 

(2) Histona Lausiaca , p. 963. 

(3) Apophthegmata Patrum, apud Cotelerii Ityonumenta eccle- 
snt Grœcæ, tom. I, pag. 636. 

( 4 ) Hist. ecclesiast. p. 678, ed. Valesio. 

(î) Page 976. 

(6) Vitæ Patrum, p. 4 J 9 * 

(7) Page9 8 î- 

(8) Opéra, ed. Gazæo, collât. XVI , cap. t. 
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avoir besoin , comme les autres, d’employer le se- 
cours d’un interprète. S. Jerome nous apprend que, 
dans ia langue Égyptienne , le mot Psontom^phanec 
signifioit Sauveur du monde (i). Le même père dit 
ailleurs que de son temps l’Égypte étoit encore dési- 
gnée , dans la langue Égyptienne , par le nom de 
Haut (2). S. Pachôme, dans son enfance, fut instruit 
par ses parens dans la littérature Égyptienne (3). Il 
ne savoit que cette langue, ainsi qu’on le voit par 
l’histoire de sa vie. En effet , ayant admis parmi 
ses moines un Alexandrin nommé Théodore , il lui 
donna pour compagnon un des frères qui savoit la 
langue Grecque, afin que celui-ci pût lui apprendre 

l’idiome Thébdique. S. Pachôme, au bout de quelque 

. §• 

temps, ayant remarqué les progrès que faisoit Théo- 
dore dans la vie monastique , s’appliqua lui-même 
à l’étude de la langue Grecque , afin de pouvoir 
converser plus souvent avec lui. II l’établit supé- 
rieur des Alexandrins , et des autres étrangers qui 
se trouvoient dans son monastère. Théodore faisoit 
la fonction d’interprète auprès des frères qui igno- 
roient la langue Égyptienne, et leur expliquoit fidè- 
lement les discours de S. Pachôme (4). S. Pachôme 

(1) Quœstion. in Genesim; Opp. tom. II, p. 5^2, ed. Martianay. 

(2) Ibid. p. 514. 

(3) Vid. ejusvitam, apud Rosweyde,p. 1 1 4 - 

(4) Pachomïi vita, ras. Copi. Vatic. 69, fol. 200. Vita sancti 
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avoit écrit sa règle en égyptien (1). Dans la vie de' 
S. Théodore, écrite en copte (2), il est dit que ce 
saint fit traduire en langue Égyptienne la lettre que 
lui avoit adressée S. Athanase. Dans un autre en- 
droit (3) , il est fait mention de quelques frères qui 
interprétoient en grec les discours de S. Théodore 
à ceux qui , étant étrangers ou Alexandrins, ne sa- 
voient pas la langue Égyptienne. 

On lit dans les actes Coptes du martyre de 
S. Apater (4) , que le gouverneur de la Thébaïde 
adressa la parole à ce saint en langue Égyptienne. 

L’auteur Syriaque de la vie de S. Éphrem , 
publiée par J. S. Assemani (5) , rapporte que ce 
saint , dans un voyage qu’il fit en Égypte, alla voir 
l’abbé Bischoï ; mais , comme tous deux ne 

savoient que leur langue maternelle , il leur eût été 
impossible de s’entretenir ensemble , si Dieu n’avoit 
accordé à S. Bischoï le don de parler facilement 
la langue Syriaque , et à S. Éphrem celui de s’ex- 
primer également en égyptien. Ensuite S. Éphrem, 


Pachomiij apud Bollandist. 14 rnaii , tom. III, p. 319; it. Groec. 
p. 40. 

( 1 ) Hieronym. Prolog, in regul. S. Pachomii. 

(2) Ms. Copt. Vatic. 69 ,fol./j. 

(3) Ibid. fol. 22. 

( 4 ) Ms. Copt. Vatic. 63 , fol. 68. 

(5} Bibliotheca Ûrientalis Clem. Vatic. 1. 1 , p. 4 1 - 
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ayant quitté l’abbé Bischoï , employa huit ans à 
parcourir l’Égypte, où l’hérésie d’Arius avoit fait 
de grands progrès. II travailla à ramener les habi- 
tans de ce pays à la foi catholique, par les discours 
qu’il leur faisoit en langue Égyptienne , et par des 
ouvrages écrits dans la même langue (i). 

Dioscore, patriarche d’Alexandrie , dans son éloge 
de Macaire, évêque de la ville deTkoou ,T Ktuoif (a), 
rapporte que cet évêque , avec lequel il se rendoit 
au concile de Chalcédoine, ne savoit que l’égyp- 
tien. «En conséquence, dit-il, comme je n’enten- 
» dois pas ses discours , il falloit que le diacre Pierre, 
» qui étoit instruit dans les deux langues , nous servît 
» d’interprète.» Il ajoute : «Le diacre Théopistus, 
» 0 EOTUC"JOC, me dit : Que ferons-nous de ce muet, 
» 2>Hpusq, qui est embarqué avec nous? Est-ce que 
» les hérétiques sont Égyptiens , pour qu’il puisse 
» disputer avec eux » ? Les actes des martyrs de 
Raïthe , publiés par le P. Combefis (3) , furent d’a- 
bord écrits en égyptien par le solitaire Ammone, 
et traduits ensuite en langue Grecque par un prêtre 
nommé Jean (4). Au rapport d’AbouI-bérckat, cité 


P- 


( 1 ) Bibliotheca Orientalis , p. 42. 

(2) Ms. Copt. Vatic. 68 ,fol. 120, 

(3) Illustrium Christi martyrum lecti triumphi, Parisiis , 1660, 
88-132. 

(4) Ibid. p. 132. 
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par l’abbé Renaudot(i), S. Schenoudi, UJeîtoy^-, 
qui vivoit du temps de S. Cyrille, avoit composé un 
grand nombre d’instructions et d’autres ouvrages , 
qui annonçoient une profonde connoissance de la 
théologie, et qui existoient encore en langue Copte. 
L’auteur d’une note Arabe insérée dans un manus- 
crit Copte (2) , et qui est sans doute la même que 
cite l’abbé Renaudot (3), nous apprend qu’avant l’in- 
vasion des Musulmans il étoit d’usage en Égypte, 
dans la célébration des offices , de lire en grec ies 
leçons de i’Écriture , et de les expliquer en copte ; 
il paroît même, par un fragment publié par le 
P. Georgi (4) , que les habitans de la haute Égypte 
récitoient dans les deux langues les litanies, et 
d’autres parties de la liturgie (5). 

Il est vrai cependant que la langue Copte nous 
offre une multitude de mots Grecs ; et même l’al- 
phabet de cette langue est presque entièrement 
Grec, et n’a retenu qu’un petit nombre de caractères 
Égyptiens : mais fâut-il en conclure que cette langue 
n’est qu’une corruption du grec! II seroit tout aussi 

( 1 ) Dissertatio ms. de lingua Coplica. 

(2) Ms. Copt. 4j. 

(3) Dissertât, de ling. Copt. p. cxxiij; id. Commentar. ad liturg. 
Copt. p. 207 et suiv. ; id. Dissert. ms. de sacra; Scripturœ versio- 
nibus if c. 

( 4 ) Fragment. Evangel. S. Johan. p. 353 et suiv. 

(5) Vope% le P. Georgi , ibid. pag. y 82 et j8y. 
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raisonnable de soutenir, avec Kircher(i), que la 
langue Grecque est dérivée de l’Égyptienne, ou de 
prétendre que la langue Persane n est qu’un dialecte 
de l’Arabe. En effet , comme quelques savans l’ont 
déjà remarqué, des mots étrangers introduits dans 
une langue n’en changent ni la nature ni la forme ; 
et la langue Égyptienne est une langue mère , qui n’a 
de rapport avec aucune autre , ainsi qu’il est aisé de 
s’en convaincre (2). Ceux qui, comme Blumberg(3), 
l’abbé Barthélemy (4) , le P. Georgi (5) , ont cru y 
trouver de l’analogie avec l’hébreu , n’ont pu appor- 
ter pour preuve qu’un petit nombre de mots, dont 
la ressemblance peut être attribuée au hasard. Mais, 
pour revenir à l’introduction des mots Grecs dans 
la langue Égyptienne , elle est due à plusieurs causes , 
dont nous allons développer une partie. 

i.° Une nouvelle forme de gouvernement s’étant 


(1) Prodrom, Copt. p. 1 7 1 et suiv. II est vrai qu’il rétracta ensuite 
cette opinion. (Prodrom. et lexici Copti Supplem. p. J07 et suiv. ) 
Le P. Sicard dit au contraire ( Mém. des missions du Levant , 
tome JJ, page 61) : La langue Copte est originaire de la Grecque, 
dont elle a retenu une infinité de mots. 

(2) L’abbé Renaudot ( Dissertât, de ling. Copt, p. cxvj ) avoit 
déjà reconnu que le copte n’avoit aucun rapport avec l’hébreu , ni 
avec ses dialectes. 

(3) Fundament, ling. Copt. p. 17 et suiv. 

( 4 ) Acad, des inscriptions, tome XXXI I , p. 222 et suiv. 

(5) Fragment. Evangel. S. Julian, p. xlij et xliij; it. p. 298 , 299 , 
320,336,446. 

établie 
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établie en Égypte , d’abord sous les Ptolémées et 
ensuite sous les Romains , il fallut nécessairement 
que les Égyptiens empruntassent à la langue de leurs 
maîtres les noms de dignités et tous les termes qui 
avoient rapport à l’administration. C’est ainsi que 
M. Akerblad a trouvé dans l’inscription Égyptienne 
de Rosette le mot Grec cnn/Tzt^n. On trouve de même 
dans les livres Coptes les mots KO**hc» 

'■ypi&cr* stoc , et une infinité d’autres, qu’il serait 
trop long de rapporter ici. 

2 .° La religion chrétienne ayant pénétré de bonne 
heure en Égypte, y apporta une foule d’idées nou- 
velles , entièrement étrangères aux habitans de ce 
pays, et qui par conséquent ne pouvoientêtre expri- 
mées par des mots de leur langue; d’ailleurs, plu- 
sieurs termes avoient été consacrés par la religion , 
et l’on eût craint de les dénaturer en les traduisant 
dans un autre idiome : d’après cela, il fallut néces- 
sairement avoir recours à la langue Grecque , qui 
etoitna langue des premiers prédicateurs de l’Évan- 
gile, et dans laquelle avoient été ou composés ou 
traduits primitivement tous les livres fondamentaux 
de la foi chrétienne, je veux dire les livres de l’ancien 
et du nouveau Testament. On ne doit pas s’éton- 
ner si les versions Égyptiennes qui furent faites sur 
ces originaux , renfermoient quantité de mots Grecs. 
On dut en adopter encore davantage , lorsqu’on 

> B 
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traduisit beaucoup d’ouvrages des SS. Pères, des 
livres ascétiques, liturgiques, &c. 

3. 0 Quelques-uns de ceux qui traduisoient en 
égyptien des ouvrages Grecs, trouvoient sans doute 
plus commode, lorsqu’ils n’entendoient pas un mot 
ou qu’ils n’en rencontroient pas facilement l’équi- 
valent, de le laisser tel qu’il étoit dans l’original; 
d’autres aussi , pour faire parade de leurs connois- 
sances dans les deux langues, employoient indiffé- 
remment les mots Grecs ou Égyptiens. 

Au reste, il ne faut pas croire que tous les livres 
Coptes que nous possédons renferment un égal 
nombre d’expressions Grecques; elles y sont tantôt 
plus rares, tantôt plus fréquentes: d’ailleurs, parmi 
les mots Grecs que nous trouvons dans ces ouvrages , 
on n’en pourroit guère citer qui n’eussent leur équi- 
valent dans la langue Égyptienne ; c’est ce que j’ai 
eu souvent occasion de vérifier. 

Mais à quelle époque les Égyptiens ont-ils re- 
noncé à leur ancien alphabet, pour adoptercelui 
que nous connoissons, c’est-à-dire, l’alphabet Grec 
augmenté de quelques lettres Égyptiennes î C’est 
sur quoi les avis des savans sont fort partagés. Les 
uns, tels que Lacroze (1) et le P. Georgi (2), font 


(1) Thésaurus epistolicus , t. III, p. 22. 

(2) Præfat, in fragment, £ van gel. J'. J u bannis , p. xliij et suiv. 
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remonter ce changement jusqu’au règne de Psam- 
métichus ; mais cette hypothèse est suffisamment 
réfutée par l’inscription de Rosette. Le P. Bonjour (1) 
en fixe i’époque à la conquête de l'Égypte par 
Alexandre ; D. Montfaucon (2) , Jablonski (3) , 
M. Thomas Valperga (4), au règne des Ptolémées. 
M. Schow (5) pense que l’introduction de l’écriture 
Copte est fort antérieure à notre ère; mais il ajoute: 
Tempus autem quo hac utiio alphabeti Graco-Ægyptii 
cum antiquo Ægyptio facta fiuerit , déficiente ont ni auc~ 
toritate historien y adcuralè defiitiri nequit. Enfin 
M. Zoëga (6), s’appuyant du passage d’Aristide re- 
latif au mot K{tvd)£o4 (7) , en conclut que les carac- 
tères Grecs n’ont pas été adoptés en Egypte avant 
le jn. e siècle de notre ère : l’opinion de ce savant 
est encore confirmée par le passage de Capitolin 
que nous avons rapporté plus haut, où cet auteur 
parle de l’inscription gravée sur le tombeau de 
l’empereur Gordien, Gracis, et La Uni s , et Pcrsicis , et 
Juddicis, et Ægyptiacis litteris. 11 est clair que par les 

(1) Ap. P. Gecrgi , p. xlv. 

(2) PalitographicL Græca , p. 313. , 

(3) Puntheon Ægypt, t. II , p. 50. 

(4) Litteratur. Coptic. rudimentum , p. 1 4 - 

(5) Charta papyracea Musei Borgiani , Romæ, 1788, ad- 
rotat. p. 118. 

(6) De origine et usu cbeliscorum , p. 437. 

‘(7) O rat. Ægypt. Oper. t. Il, p. 35 y , cd. Jebb. 

B * 
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caractères Égyptiens il ne faut point entendre ici les 
caractères Grecs, puisque ceux-ci sont expressément 
distingués; il ne s’agit point non plus des caractères 
hiéroglyphiques, puisque , supposé même que cette 
écriture fat encore connue et entendue en Égypte 
à l’époque dont nous parlons , elle auroit été à la 
portée d’un trop petit nombre de personnes , pour 
qu’on l’employât dans une inscription destinée à 
être lue par tout le monde , ut ab omnibus legeretur. II 
est donc question, dans ce passage, des caractères 
vulgaires des Égyptiens; par conséquent, l’ancienne 
écriture subsistoit encore chez ce peuple vers le 
milieu du iu. e siècle , puisque Gordien III est mort 
l’an z44 » suivant le calcul du savant et exact Til- 
lemont (i). 

La langue Égyptienne étoit partagée en trois dia- 
lectes, ainsi que nous l’apprend Athanase, évêque 
de Kous, dans sa Grammaire Copte- Arabe ( 2 ). «La 
» langue Copte, dit cet auteur, est divisée en trois 
» dialectes ; savoir , le dialecte Copte de Misr , 
» qui est le même que le Saïdique; le Bahirique, 
» qui tire son nom de la province de Bahirah; et 
» le Baschmourique , en usage dans la contrée de 
« Baschmour. Aujourd’hui il n’y a plus d’usités que 


(1) Histoire des Empereurs, t. III , p, 258. 

{2) Ms. Copt. 44 > fol- 
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• le Bahirique et le Saïdique : ces différens dia- 
« lectes dérivent d’une même langue. » 

/îJaJÜ! /C_x\îl £j\ p-lso 

^xi 5!^ Jl^cuJS 

<p\ J ^ 

/v*J |<YV* 

Ce passage, qui, comme je l’ai vérifié depuis peu , 
avoit été connu de l’abbé Renaudot (i) , n’avoit 
pas échappé au savant Picques (2) , quoiqu’il n’in- 
dique pas le manuscrit d’où il avoit tiré les détails 
qu’il donne sur le dialecte Baschmourique en plu- 
sieurs endroits de sa correspondance. Mais je ne 
m’étendrai point davantage sur ce dialecte , qui a 
été l’objet d’une longue dissertation du P. Geor- 
gi (3). Je me propose d’en traiter dans un Mémoire 
particulier, où je discuterai quelques-unes des asser- 
tions de ce savant, qui ne me paroissent nullement 


{ 1 ) Dissertât, ms. de lingua Coptica. 

(2) C’est ce qu’on voit clairement par les passages Arabes im- 
primés à la suite des Huntingtoni Epistolæ. 

(3) Fragment. Evangel. S. Johan. præfat. p. Ixxv et suiv. 

» J 
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admissibles. Quant aux deux autres dialectes, sa- 
voir, leBahirique ou Memphitique, et le Saïdique, 
nous connoissons certainement leur existence, et 
les différences qui se trouvent entre eux; nous sa- 
vonsquel’un étoit le langage de la basse Égypte, et 
l’autre celui de la Thébaïde. On ne sera donc pas 
tenté de souscrire à l’opinion d’Huntington , qui, 
dans une lettre à Allix (i), prétend que par le 
diafecte Saïdique il faut entendre la langue Égyp- 
tienne, ou Copte proprement dite, qui étoit en 
usage principalement chez les Coptes de la Thé- 
baïde, et que le second dialecte, ou le dialecte 
Bahirique, n’est autre chose que la langue Grecque , 
usitée chez les Alexandrins et les habitans des 
côtes maritimes, et dans l’Égypte inférieure. Cette 
assertion doit d’autant plus surprendre de la part 


(i) Huntingtoni Epistole , ed.Thom. Smith, p. 73: JVuncetiam 
respondere liceat ejusdem D. Picques question! de tribus Ægypti dia- 
lectis j janij riderrt per te transmisse , uti ex ms. regio , pag. 153, ipst 
citât. Prima igitur est ling a Æ gyptiaca , seu Coprica propriè dicta, 
à Coptis so/ùm , et précipité in Thebaide , seu superiori Ægypto , 
quant Saïd Arabes vocattt , usurpata, Secunda dialectus est litigua 
(J reçu , quâ titebantur Alexandrin! tnaritimique accole, et Ægyptus 
inferior seu septentrionalis. Tertio dial- crus est lingua Æthiopica, 
inter Cataractas , et ad ipsarn usque Nili originem , in usu. Priores 
Ttcrmtt Arabes : banc teniam prorsus ignorarunt , quia eô usque , in 
Habassiam sciiicet , non penetrarunt Adohammedani victores. Hanc 
regionem et linguam, non solùm Arabibus , sed toti pené orbi incogni- 
tam , féliciter nobis revelavit V.A. D. J obus JLudolfus in Historiasua 
Æthiopica nuperisque commentariis. 
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d’Huntington, qu’il avoit entre les mains des ma-* 
nuscrits en dialectes Saïdique et Memphitique. 

Mais, de ces deux dialectes , quel est le plus an- 
cien? C’est une question difficile à résoudre, attendu 
que les monumens historiques ne nous fournissent 
là-dessus aucune lumière, et qu’on est réduit à des 
conjectures. Macrizy, dans un passage que je rap- 
porterai plus bas, l'abbé Renaudot(i), Lacroze(2), 
Jablonski (3), regardent le dialecte Saïdique comme 
le plus ancien ; mais le P. Georgi (4) a soutenu la 
priorité du Memphitique : son opinion est aussi celle 
de M. Valperga (y) et de M. Miinter (6). Minga- 
relli (7) n’a pas osé décider la question : mais ne 
pourroit-on pas supposer, avec vraisemblance, que 
le dialecte Thébaïque ou Saïdique , dans lequel 
sont écrits les plus anciens monumens qui existent 
en langue Copte, et dont il est fait mention dans 
la vie de S. Pachôme , ainsi qu’on l’a vu plus haut , 


( 1 ) Dissertât, wss. de lingua Coptica. 

(2) En tête du Sylloge quarumdam vocmn Sahidicarum , dans la 
copie manuscrite de son Dictionnaire Copte, qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale. 

(3) Thésaurus epistolicus Lacroj. t. I,p. 189. Panthéon Ægypt, 
1. 1 , p. 1 37. Opuscula, 1. 1 , p. 2y. 

( 4 ) Prifjat. in fragment. Evangei. S. Johan. p. xxv et suiv. 

(5) Littéral. Copt. rudiment, p. 6 et 38. 

(6) Spedmen vers, Danielis Cnpt'tcarum , p. 47 * 

(7) Ægyptiorum Codd. reliquiœ , p. 18. 

* 4 
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et peut-être même le Baschmourique , existaient 
primitivement dans la langue Égyptienne , en même 
temps que le dialecte Memphitiqueï Si , comme l’a 
démontré le P. Georgi , les mots Égyptiens que nous 
ont transmis les anciens auteurs, paroissent pour la 
plupart empruntés de ce dernier dialecte, cela ne 
doit point surprendre : en effet , les Grecs ou les 
Latins ayant peu d’occasions de pénétrer dans la 
Thébaïde , qui se trouvoit éloignée de la cour et 
du centre des affaires , le langage de cette province 
devoit leur être moins connu que celui de la basse 
Égypte, où ils abordoient continuellement. D’ail- 
leurs, le dialecte Thébaïque, qui est plus rude et 
moins cultivé que le Memphitique, n’étoit peut- 
être en usage , à l'époque dont nous parlons , que 
dans les villages ou dans les villes de moindre rang. 
Mais le dialecte Memphitique étoit - il réellement 
plus riche que le Saïdique! c’est ce qui ne me pa- 
roît pas prouvé : en effet , ce dernier, outre un assez: 
grand nombre de mots qui lui sont particuliers, 
avoit la faculté d’adopter tous les mots Memphi- 
tiques , en leur faisant subir un léger changement. 
Si les manuscrits Thébaïques paroissent offrir un 
plus grand nombre d’expressions Grecques , ce mé- 
lange, qui est dû sans doute au caprice des écri- 
vains, et aux autres raisons que j’ai alléguées plus 
haut pour la langue Copte en générai, ne semble pas 
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avoir influé beaucoup sur le langage usuel: autre- 
ment on n’auroit pas pris la précaution , dans les 
lexiques Saïdiques , d’expliquer les mots Grecs par 
des mots vulgaires ; circonstance que je n’ai remar- 
quée dans aucun des vocabulaires Memphitiques 
qui sont venus à ma connoissance. 

Avant de finir cet article, il me reste à répondre 
à une objection qu’on ne manquerait pas de faire; 
et qui paraît assez embarrassante. Si la langue Copte 
nous représente l’ancienne langue Égyptienne , on 
doit y retrouver les origines de tous les mots Égyp- 
tiens que nous ont transmis les auteurs Grecs ou 
Latins : cependant il s’en faut beaucoup que les 
étymologies qu’ont proposées les savans qui se sont 
occupés de cette recherche, soient toutes également 
heureuses (1). Sur cela je ferai quelques réflexions. 

i.° La recherche des étymologies est par elle- 
même extrêmement hasardeuse et conjecturale. Si 

(1) Voici le jugement que porte de ces étymologies le savant 
M. Akerblad ( Lettre sur l’inscription Egyptienne de Rosette , 
p.ji) :« On peut être surpris, dit-il, que des savans comme La- 
» croze, Jablonski er autres, qui ne connoissoient qu’une partie des 
» ouvrages Coptes que nous possédons aujourd’hui, se soient ima- 
»giné qu’avec ces foibles moyens ils pourroient retrouver dans 
» l’égyptien moderne les étymologies de tous les noms des divinités 
«Egyptiennes : aussi pas une seule des étymologies qu’ils ont pro- 
» posées relativement aux noms des divinités dont il est fait men» 
«tion dans le monument de Rosette, ne se trouve confirmée par 
» ce monument. » 
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Varron , le plus savant des Romains, Servius, et 
les autres grammairiens Latins , nous ont transmis , 
sur l’origine de beaucoup de mots de leur langue, 
des opinions très-peu probables ; si , dans la langue 
Françoise , il existe un grand nombre de termes 
dont l’étymologie paroît introuvable ,et si Ménage, 
malgré sa vaste érudition , est tombé sur cet objet 
dans une foule d’erreurs (1), à combien plus forte 
raison les obstacles doivent-ils se multiplier lorsqu’il 
s’agit d’une langue étrangère , absolument morte 
depuis plusieurs siècles , et dans laquelle il reste 
aussi peu de monumens qu’en avoient Lacroze, Ja- 
blonski, &c.! C’est alors un vaste labyrinthe, dans 
lequel on n’a, pour se guider, qu’un fil très-délié: 
à tout moment le fil se rompt , et l’on se trouve 
égaré au milieu des ténèbres. 

2 ° Tous les termes que nous connoissons de 
l’ancienne langue Égyptienne, nous ont été trans- 
mis par des Grecs ou des Romains, qui, pour la 
plupart , ignoroient absolument cette langue : par 


(1) Telles sont, entre autres, les étymologies des mots Jargon 
et Baragouin , qu’il dérive de Barbarus ou Barbaricus ( Observa- 
tions sur la langue Françoise, t. I , p. apj, éd. de 1675 ). Telle est 
celle de Laquais , qu’il fait venir de Vtrna ( ibid. p. 488 ). On ne 
peut que rire du sérieux avec .lequel il défend ces étymologies 
contre les railleries du P. Eouhours {ibid. II.* partie, p. 294 *t 
suiy. J. 
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conséquent , une partie des explications qu’ils nous 
ont données peut paroître au moins fort hasardée; 
quand ils ne rapportent pas d’interprétation , la dif- 
ficulté est encore plus grande. D’ailleurs, ces mots 
recueillis par des étrangers, défigurés par une pro- 
nonciation vicieuse , ont ensuite été altérés par la 
négligence des copistes; et il faudroit , avant de 
tenter de les expliquer , être bien assuré des véri- 
tables leçons. Enfin il paroît, par les explications 
contradictoires que les anciens nous ont laissées du 
nom d’Osiris , &c. que les Egyptiens eux- mêmes 
n’avoient pas, sur l’origine de plusieurs mots de 
leur langue , des idées bien certaines ; et que leur 
étymologie , dont le temps avoit fait disparoître la 
trace , étôit quelquefois assez arbitraire. 

3. 0 Peut-être plusieurs des mots Égyptiens que 
les anciens nous ont transmis , appartenoient-ils à 
la langue sacrée , dont les prêtres s’étoient réservé la 
connoissance , et dans laquelle les mots étoient em- 
ployés sous une acception différente de la significa- 
tion vulgaire. On peut voir, sur ce sujet , les savantes 
recherches de Jablonski (1) et de M. Schmidt (2). 

4 ° Si la religion chrétienne a introduit, comme 
nous l’avons dit plus haut, un grand nombre de 


(1) Panth. Ægyptiac, prolegom. p. cxxx et suiv. 

(2) De sacerdotibus et sacrijiciis Ægyptiorum , p. 70 et suiv. 


Digitized by Google 



28 RECHERCHES 

mots Grecs dans fa langue Égyptienne , elle a dû 
en même temps abolir et faire disparoître tous les 
termes qui avoient rapport à l’ancienne mythologie. 
Il ne faut donc pas s’attendre à en trouver aucune 
trace dans les livres Égyptiens que nous possédons, 
qui appartiennent tous au genre ecclésiastique, et 
dont plusieurs, tels que les Actes des martyrs , pré- 
sentent une grande uniformité tant pour le style 
que pour les faits. 

5. 0 Nous avons vu plus haut que la langue Égyp* 
tienne se divisoit en trois dialectes, savoir, le Mem- 
phitique ou Bahirique , le Thébaïque ou Saïdique, 
et le Baschmourique. De ces trois , le premier est 
celui sur lequel nous avons le plus de renseigne- 
mens , quoiqu’ils soient bien éloignés d’être com- 
plets. Quant au Saïdique, nous ne le possédons que 
fort imparfaitement , attendu que les monumens 
écrits dans ce dialecte et connus en Europe sont en 
petit nombre. Le Baschmourique nous est absolu- 
ment inconnu ; toutes mes recherches n’ont pu m’en 
procurer qu’un seul mot : car je ne crois pas devoir 
rapporter à ce dialecte le fragment de S. Paul qui 
a été publié parle P. Georgi (1) et par M. Mün- 
ter (2) ; j’en donnerai les raisons ailleurs. 


( 1 ) Profit. in fragment. Evanget. S. Johan. p. lv et suiv. 

(2) Commentât!» de indole versionis i'ahidia ? novi Testament ! , 
Hafniæ, 1789, p. 75 et suiv. 
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SECTION II. 

La Langue Égyptienne sous les Arabes. 

Cependant une révolution aussi rapide qu’inopi- 
née vint changer la situation politique de l’Egypte. 
Les Arabes , à qui Mahomet avoit inspiré à-Ia-fois 
le fanatisme et l’esprit des conquêtes , franchirent 
leurs limites, détruisirent la monarchie des Perses, 
et enlevèrent à l’empire Grec ses plus belles pro- 
vinces. Sous Omar, l’un des successeurs du Pro- 
phète , la vingtième année de l’hégire, Amrou ben- 
el-As entra en Egypte à la tête d’un corps de 
Musulmans. Les circonstances ne pouvoient être 
plus favorables : depuis le concile de Chalcédoine , 
un mur de division s’étoit élevé entre les Grecs 
orthodoxes , que l’on appeloit Melkites , à raison de 
leur attachement à la doctrine de l’empereur , et 
les Égyptiens d’origine , ennemis implacables du 
concile , et que l’on désignoit sous le nom de Ja- 
cobites. Ces derniers , persécutés , maltraités par les 
empereurs de Constantinople , détestoient la domi- 
nation de leurs maîtres, et soupiroient après un 
nouveau gouvernement qui pût améliorer leur sort: 
aussi l’Égypte ne tarda pas à être réunie à l’empire 
des Arabes, Amrou , non moins habile que brave , 
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en même temps qu’il faisoit aux Grecs une guerre 
cruelle, s’attacha à gagner par toutes sortes de bons 
traitemens l’affection des Égyptiens Jacobites. Le pa- 
triarche Benjamin, qui, sous le règne d’Héraclius, 
avoit été chassé de son siège et obligé de fuir dans 
.la Thébaïde (i), obtint un sauf-conduit et la liberté 
de reprendre ses fonctions. Ce fut alors que le nom 
de Coptes commença à être employé pour désigner 
les Chrétiens Jacobites d’Égypte. L’origine de cette 
dénomination, qui s’est conservée jusqu’à nos jours, 
a été l’objet de plusieurs conjectures. Macrizy et les 
autres écrivains Arabes la dérivent d’un ancien roi 
nommé Kobt; mais cette étymologie, quoique adop- 
tée par Vansleb (2) , ne vaut pas la peine d’être dis- 
cutée. Saumaise (3) le premier a prétendu que ce 
nom tiroit son origine de la ville de Coptos. Cette 
hypothèse, développée ensuite et appuyée par Kir- 
cher (4) , a été adoptée par Wilkins (5) , Richard 


(1) Veye £ Renaudot, Hisloria patriarcharum Alexandrinorum , 
p. 161 et suiv. ; Macrizy , Description de l’Egypte; et Benjamin 
lui-même, dans une homélie écrite en langue Copte, qu’il pro- 
nonça à son retour d’exil, et qui se trouve ms. Copt. Vatic. 67, 
fol. 1 et suiv. 

(2) Histoire de l’église d’Alexandrie, avant-propos j et Relation 
de l’Égypte , p. 6. 

(3) Salmasii Epistoloe , p. 100 et 178. 

( 4 ) Prodrom. Copt. p. 7 et suiv. 

(5) Dissertât, de lingua Copt ica ( p. 79. 
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Simon (1) , Pococke (2) et M. Tromfer (3). Le 
P. Dubernat (4) croit que les Chrétiens d’Égypte oht 
reçu des Grecs le nom de Ko-z/loi, à cause de l’usage 
où ils étoient de faire circoncire leurs enfans. L’au- 
teur d’un alphabet Égyptien manuscrit , dont je 
parlerai plus bas , propose ces deux étymologies. 
L’auteur anonyme d’un Mémoire sur les Coptes (5) 
prétend que ce nom est un abrégé et une altération 
du mot Jacobites. Enfin l’abbé Renaudot , après 
avoir réfuté les raisonnemens de Kircher, a prouvé 
d’une manière péremptoire que le mot Copte n’est 
qu’une corruption du mot A ly/TrUt»; (6). Cette con- 
jecture, que le P. Morin (7) avoit déjà proposée 
avant lui, a eu depuis l’approbation de MM. Val- 
perga (8), "Woide (9) et Uphagen (10). Ce dernier, 
s’appuyant sur un passage d’Apulée où il est fait 


(1) Histoire critique de l’ancien Testament, édition de 168$, 
p. 287. 

(2) Description de l’Orient, trad. franç. t. I , p. 250. 

(3) Biblioth. Copto- J acabit, specimen , p. 13. 

( 4 ) Nouv. Mém. des miss, f, II , p. ij. 

(5) Mém. des miss. t. VI, p. 282. 

(6) V oy. Dissertât, de lingua Copt. p. cxv et cxvj , et sur - tout 
sa dissertation manuscrite , où cette étymologie est discutée fort 
au long. 

(7) Comment, de sacris ecclesice ordinationibus , p. 504. 

(8) Li itérât. Copt. rudimentum , p. 7 et 12. 

(9) De versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 3. 

jio) Parerga historica, 1782, p. 76. 
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mention des Adyta Coptica (i) , prétend que le nom 
de Copte a été connu long-temps avant l’invasion 
des Arabes ; mais ce passage ne m’a pas paru assez 
concluant , pour que je m'écartasse de l’opinion 
commune. Quant à la distinction que Kircher a 
voulu établir entre les mots Copte et Cophte , et 
à l’étymologie ridicule qu’il donne de ce dernier 
terme, tout cela n’est qu’une pure chimère. En 
effet, cette différence ne vient que de la pronon- 
ciation de la lettre II, qui , chez les Grecs modernes , 
a souvent le son du O. 

Dans les premiers temps de l’empire des Arabes, 
la langue Égyptienne continua de fleurir : c’est ce 
qu’il est facile de prouver par des exemples. Au rap- 
port d’Aboul-mahasen (2), l’an 96 de l’hégire, Abd- 
allah fils d’Abdel-melik , gouverneur de l’Égypte , 
ordonna que les registres du dyvan , qui aupara- 
vant étoient tenus en copte, fussent désormais écrits 
en langue Arabe. Dans une contestation (3) qui eut 
lieu entre les Melkites et les Jacobites , au sujet 
de quelques églises, et où les deux patriarches plai- 
dèrent eux-mêmes leur cause en présence d’Abdel- 
melik, gouverneur de l’Égypte, Khaïl, patriarche des 


(1) Meiam. Iib. 11, p. 63 , ed. Floridi. 

(2) Ms. Arab. 659, fol. 68. 

(3) Hiuoria palriarcharum Alcxandrinorum , p. 213 rt 2 i 4 - 

Jacobites , 
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Jacobites, Je l’avis de ses évêques, composa une 
requête écrite en copte et en arabe. Un diacre 
nommé Benjamin expliquoit en arabe l’Evangile à 
Asabah fils d’Abdel-aziz (1). Le diacre Jean (2), 
auquel nous devons la Vie du patriarche Khaïl , 
insérée dans l’Histoire des patriarches d’Alexandrie, 
rapporte que Moïse, évêque de Wisim, ayant été 
amené devant le khalife Merwan , des soldats le 
renversèrent par terre, et le frappèrent sur le cou et 
les côtes avec des massues de cuivre , en lui disant : 
Fais - nous quelque pre'scnt , et nous te laisserons en 
repos. «Mais, ajoute cet auteur, l’évêque ne répon- 
» doit rien .parce qu’il n’entendoit pas leur langue; il 
» falloit que je lui expliquasse mot pour mot ce qu'ils 
*» disoient. » Il avoit dit plus haut que Merwan par* 
ioit au patriarche Khaïl par le moyen d’un inter- 
prète. Au rapport de Macrizy, lorsque le khalife 
Mamoun parcouroit la basse Égypte, on lui élevoit 
dans chaque bourg une terrasse sur laquelle on dres- 
soir sa tente, et celles de ses soldats étoient rangées 
alentour : le khalife séjournoit dans chaque bourg 
un jour et une nuit. Passant devant un lieu nommé 
JJIl ^ Sa des Fourmis , il ne voulut point y en- 
trer, parce qu’il lui parut trop chétif. Comme il 


(1) Historia patriarcharmn AUxandrinorum , p. 190. 

(2) Ali. Arab. 139,/». 17+. 

C 
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avoit déjà passé outre, une vieille femme le suivît 
en criant. Cette iemme , Copte de nation, se 
nominoit Marie, et étoit propriétaire du bourg. 
Mamoun s’arrêta , pensant qu’elle vouloit lui pré- 
senter une requête et lui demander justice. Jamais 
il ne se mettoit en route sans être précédé d’inter- 
prètes de toutes les nations; ils lui rapportèrent que 
cette femme Copte disoit :« O prince des croyans, 
»• si après avoir séjourné dans tous les villages vous 
*• refuse® d’entrer dans le mien , je serai déshono- 
»» rée aux yeux des Coptes. Je supplie le prince des 
» croyans d’honorer mon village de sa présence ; 
» cette faveur de sa part me comblera de gloire 
» aussi-bien que ma famille, et me mettra à l’abri 
»> des reproches de mes ennemis. » En disant ces 
mots , elle versa un torrent de larmes : Mamoun , 
attendri , tourna la bride de son cheval , et se ren- 
dit chez cette femme. Le patriarche Youçab (i) ayant 
adressé la parole en langue Copte aux évêques 
qui s’étoient rendus ses accusateurs, quelques Mu- 
sulmans , qui comprirent ses discours, les rappor- 
tèrent au kadi. Vazah fils de Reïah (2), qui étoit 
Mahométan , ayant désiré d’embrasser la religion 
chrétienne, se fit instruire par un prêtre qui lui 


( 1 ) Historia palriarcharum A Lxandrinorum , p. 290. 
(2} Ibid. p. 376. 
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expliquoit en arabe le texte Copte des Évangiles 
et des autres livres de l’ancien et du nouveau Tes- 
tament. Masoudy (1) rapporte qu’il consulta plu- 
sieurs Coptes très -instruits, tant du Saïd que des 
autres parties de l’Égypte, sur la signification du 
mot Pharaon , mais qu’ils ne purent lui en apprendre 
le sens, et qu’il le chercha inutilement dans leur 
langue. Sévère, évêque d’Aschmouneïn (2), pour 
composer son Histoire des patriarches d’Alexan- 
drie , fit usage des manuscrits Coptes et Grecs con- 
servés dans le monastère de Saint-Macaire , ainsi 
qu’il l’assure lui-même. Je sais que le savant abbé 
Renaudot, dans une dissertation manuscrite (3), a 
élevé quelques doutes sur ce fait; mais j’ai eu sous 
les yeux la Vie de Pierre l. er et celle d’isaac , 
patriarches d’Alexandrie , toutes deux écrites en 
langue Copte, et je me suis convaincu que Sévère 
les a consultées et même copiées très-fidèlement. Or 
ces deux morceaux Coptes viennent du monastère 
de Saint-Macaire; et il est plus que probable que, 
dans le temps où Sévère écrivoit, il existoit dans 
ce monastère beaucoup de monumens historiques 
du même genre. 

(1) Ms. Arab. 598. 

(2) Historia patriarcharum , praefat. et p. 4*8, 322. 

(3) De versionibus sacra ? Scripturæ quce apud Christianos Orien- 
tales in usu surit, 

C A 
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Mais , pour revenir à la langue Égyptienne , 
Cyrille, patriarche d’Alexandrie (i) , se retira pen- 
dant quelque temps dans une cellule , où il s’occu- 
poit de l’étude des livres saints , et sur - tout des 
quatre évangiles, qu’il lisoit en copte avec la tra- 
duction. Lorsqu’il distribuoit la communion (2) , il 
prononçoit une bénédiction en langue Copte. Ga- 
briel fils de Tarik, avant d’être élevé à la dignité 
de patriarche, avoit été diacre de l’église de Saint- 
Serge au Caire. C’étoit un homme savant dans la 
théologie, et qui écrivoit élégamment tant en copte 
qu’en arabe (3). Il est fait mention d’un moine du 
monastère de Saint -Macaire , nommé Jean , qui 
étoit très-versé dans la langue Copte (4). Marc fils 
d’el - Konbari , ayant été excommunié par le pa- 
triarche Jean , ne tint aucun compte de cet ana- 
thème , et commença à interpréter publiquement 
l’Écriture sainte d’après le texte Copte (j). Le Juif 
Aboul-fekar ben-Azhar, qui embrassa la religion 
chrétienne , s’étoit rendu habile dans la langue 
Copte, en sorte qu’il parloit aux Chrétiens dans 


(1) Histpria patriiircharum , p. 467. 

(2) Ibid. p. 468. 

(3) Ibid. p. 501. 

(4) Ibid. p. 514. 

(5) Ibid. p. 550. Le même fait est rapporté par Abou-Sefah, 

dans son Histoire des monastères d’Égypte (Ms. Ar. 138 ,/ô/. ). 
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cette langue et aux Juifs en hébreu (1). Le diacre 
Mauhoub fils de Mansour, qui a recueilli et con- 
tinué les Histoires des patriarches d’Alexandrie, 
nous apprend qu’une partie des pièces insérées dans 
cette collection fut traduite du copte en arabe par 
le diacre Abou-Habib Mikaïl fils de Bedir (2). 

Mais bientôt les Coptes , continuellement oppri- 
més par des tyrans également avares et cruels, tom- 
bèrent dans l’abjection et la pauvreté, et par suite 
dans une ignorance profonde. Forcés d’apprendre 
l’arabe , qui étoit la langue de leurs maîtres , ils négli- 
gèrent leur ancienne langue, qui de jour en jour leur 
devenoit moins utile. Ceux même d’entre les Coptes 
qui remplissoient des places de secrétaires ou d’in- 
tendans [ moubascher ] auprès des princes et des 
grands, n’avoient plus d’autre intérêt que celui de 
parler et d’écrire purement la langue Arabe : ainsi 
la connoissance de la langue Copte commença à 
diminuer, et enfin se perdit entièrement en Egypte. 

Alors il fallut traduire en arabe les livres relatifs 

/ 

à la religion, qui sans cela eussent été inintelligibles 
pour le vulgaire. Aboul-bérékat , dans un passage 
dont j’ai rapporté plus haut une partie, nous ap- 
prend que la plupart des ouvrages de S. Schenoudi 
se conservoient dans la Thébaïde écrits en langue 

(1) Hist. patriarch. p, 525. 

(2) Ms. Arab. 139, p, 8 -, Ms. 14 0 ,p. /#. 

C i 
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Copte; que quelques-uns avoient été traduits en 
dialecte Bahirique, et d’autres en arabe. L’office 
continuaà être célébréen langue Copte: mais, après 
avoir lu dans cette langue les leçons tirées de l’Écri- 
ture sainte, on les expliquoit au peuple en arabe; 
usage qui s’est conservé jusqu’à nos jours. Aboul- 
Jbérékat, cité par l’abbé Renaudot (j), rapporte que, 
de son temps, la coutume s’étoit maintenue au mo- 
nastère de Saint-Macaire de ne lire aucune partie de 
la liturgie en arabe. J’ignore s’il en est de même au- 
jourd’hui : les voyageurs qui ont visité le monastère 
de Saint-Macaire, ne nous offrent sur cet objet au- 
cun renseignement. M. Sonnini (2) nous apprend, il 
est vrai, qu’au couvent d’el-Baramous , qui est situé 
dans la vallée de Natron, l’office se dit en copte 
et en arabe ; mais ce voyageur n’a point été au 
couvent de Saint-Macaire. Quoi qu’il en soit, les 
prêtres, qui auroient dû, ce semble, conserver la 
connoissance de l’ancien idiome, devinrent, sur cet 
objet , non moins ignorans que le peuple : toute leur 
science se borna , comme encore aujourd’hui, à lire 
et à écrire les caractères coptes ; et même le patriarche 
Michel (3) 11e savoit lire ni le copte ni l’arabe. 


(1) Dissert, de Ciptit. Alexandrin, liturgiis, pag. c. Id. Com- 
ment. ad liturg. p. 207. ld. tXissertat. ms. de lingua Coptica. 

(2) Voyage dans la haute et basse Égypte, t. Il , p. jSp. 

{3) tlhior, patriarch. Alexandrin, p. 514. 
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Mais à quelle époque la langue Copte cessa» 
t-elle detre parlée et comprise en Égypte! Cette 
question me paroît très-difficile à résoudre , attendu 
le silence des monumens historiques. L’abbé Renau» 
dot (1) prétend que, dès le siècle qui suivit l’invasion 

des Musulmans , la langue Copte étoit totalement 

/ 

tombée en désuétude chez les Chrétiens dans la 

/ 

plus grande partie de l’Egypte, et qu’elle n’étoit plus 
connue que des savans qui en avoient fait une étude 
spéciale. Sévère , évêque d’Aschmouneïn , dans la 
préface de l’Histoire des patriarches d’Alexandrie , 
dit expressément qu’il avoit traduit en arabe les 
monumens qu’il avoit trouvés écrits en grec et en 
copte, attendu que de son temps la langue Arabe 
étoit universellement entendue en Égypte , et que 
la plupart des habitans ignoroient le copte et le 
grec. Ce passage prouve évidemment qu’à l’époque 
où Sévère écrivoit , c’est-à-dire , au x. e siècle de 
notre ère , la langue Copte ne se parloit plus en 
Égypte : mais il paroît cependant que, long-temps 
après , les personnes d’une naissance un peu rele- 
vée, et qui se piquoient de se distinguer du vul- 
gaire par leurs connoissances , étudioient le copte, 
et que cette langue étoit aussi répandue en Égypte 
que la langue Latine l’est en Europe. 


(») Commenter, ad liturg. Copt, p. 204. 


C 4 
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En effet , il existe des ouvrages Coptes composas 
à une époque bien postérieure à celle que l’abbé 
Renaudot veut établir. Telle est la relation du mar- 
tyre d’un Copte nommé Jean, qui, après avoir apos- 
tasié et s’être fait musulman , voulut ensuite retour- 
ner à sa première religion , et fut mis à mort sous le 
règne d’el-Kamel , fils d’el-Adel , un des princes de 
la dynastie des Ayoubites: cette histoire, écrite en 
copte (i), n’est pas même accompagnée d’une ver- 
sion Arabe; et il n’est pas naturel de croire qu’on 
l’eût composée dans un idiome qui n’eût été à la 
portée que d’un petit nombre de personnes. Les 
manuscrits Coptes du Vatican sont couverts de 
notes assez longues écrites en langue Copte , et 
qui , malgré les fautes de style et d’orthographe qu’on 
y observe , prouvent cependant que leurs auteurs 
avoient une connoissance plus ou moins étendue de 
cet idiome. Macrizy, en plusieurs endroits de sa 
Description de l’Égypte , fait mention de la langue 
Copte, qui par conséquent, à l’époque où il écri- 
voit, c’est-à-dire, au commencement du xv. e siècle, 
n’étoit pas encore entièrement perdue. Cet auteur 
dit, en parlant du monastère d’el-Arabah (2) : ««Les 
» moines de ce monastère ne cessent de jeûner toute 


(1) Ms. Copt. Vatic. 69 , fol. 4.0 et suiv. 
W Article des Monastères. 
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» l’année: mais ils ne jeûnent que jusqu’à l’après- 
» midi, excepté dans le temps du grand carême, 

» et des bermoulat ; car alors leur jeûne 

» se prolonge jusqu’au moment où les étoiles pa- 
»> roissent. Cette sorte de jeûne est exprimée dans 
» leur langue par le mot bermoulat. » Il dit dans» 
un autre endroit (i) que les habitans de l’Égypte 
appellent les Coptes du Saïd Al-Mar'is , et 

ceux de la basse Égypte Al-Bima LJi O r ces deux 
mots appartiennent incontestablement à la langue 
Copte, à l’exception de l’article Arabe , qui a été 
sans doute ajouté par Macrizy. 

Un des manuscrits Syriaques rapportés d’Égypte 
par Assemani a été copié l’an 1484 de notre ère, 
dans le monastère de Notre-Dame des Syriens, au 
désert de Scété, par les soins du moineJean Ézéchiel, 
Copte de nation , homme ptofondément versé dans 
, les trois langues Arabe, Syriaque et Égyptienne (2). 

Au reste, tout ce que nous avons dit jusqu’à 
présent, doit s’entendre de la basse Égypte : en 
effet, dans la haute Égypte, ou le Saïd, dont les 
habitans, plus éloignés de la capitale, étoient par 
cela même moins exposés à la cupidité et aux exac- 
tions des gouverneurs, la langue Copte resta plus 

(1) Article des Villes d’ F. syptei 

(2) Astemani , Bikliothtca Orientalis , t. l,p. 563. 
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long-temps florissante. C’est ce que nous apprend 
Macrizy. Cet auteur (t), décrivant le monastère de 
AÉy* Moise , situé au midi de la ville d’Osiouth , 
ajoute: «La plupart des Chrétiens de ces monastères 
» savent le copte Saïdique , qui est la source pri— 
« mitive tje la langue Copte, et dont est dérivé le 
» dialecte Bahirique. Les femmes et les enfans des 
» Chrétiens de la haute Égypte ne parlent presque 
« que le copte Saïdique. Ils ont aussi une connois- 
» sance parfaite de la langue Grecque.» 

Le même auteur, dans un autre endroit, s’ex- 
prime ainsi : « Le canton de Derenkah est habité par 
» les Chrétiens du Saïd: ces Chrétiens sont fort sa- 
» vans dans leur religion; leurs explications se font 
» en langue Copte. Ils ont un grand nombre de mo* 
» nastères hors de la ville , du côté du midi ; mais 
» aujourd’hui la plupart sont détruits , et il n’en reste 
» plus qu’un petit nombre. » Il dit aussi, dans sa 
description des églises : « Dans le canton de De- 
» renkah est une église fort ancienne , dédiée aux 
» trois enfans Ananias, Mizaël et Azarias; c’est le 
» rendez-vous des pauvres d’entre les Chrétiens: les 
» habitansde Derenkah sont Chrétiens; tous, grands 
» et petits , savent et parlent la langue Copte , et 
» l’interprètent en arabe. » 


(1) Description de l’Égypte, article des Monastires. 
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Àbou-Selah , dans son Histoire des monastères 
d’Égypte (i), fait mention d’un usage établi dans 
la ville d’Asna , et qui subsistoit encore de son 
temps : les Chrétiens de ce canton assistoient aux 
réjouissances et aux noces des Musulmans , et par- 
couraient les rues et les places , marchant devant 
l’époux, et récitant des formules en copte Saïdique. 

Léon l’Africain , parlant de la ville d’Asouan (2), 
dit qu’on y voit un grand nombre de monumens 
des anciens Égyptiens , et des tours très-élevées , qui , 
dans la langue du pays, se nomment barba. Le savant 
M. de Sacy (3) a déjà remarqué que Léon, dans ce 
passage, semble avoir voulu indiquer que le mot 
barba appartenoit à la langue Égyptienne. Léon 
ajoute ensuite : « Au-delà d’Asouan on ne trouve 
« plus ni villes ni bourgs qui méritent d’être cités; 
» on voit seulement quelques chétifs villages , ha- 
» bités par des hommes de couleur noire, dont la 
» langue est un mélange d’arabe , d’égyptien et 
» d’éthiopien. » Ce passage confirme parfaitement 
la conjecture de M. de Sacy, et ne me permet pas de 
douter que du temps de Léon l’Africain , c’est-à-dire, 
au commencement du xvi. e siècle , la langue Égyp- 
tienne ne subsistât encore dans la haute Égypte. 

(1) Ms. Arab. 138 ,fol. io2. 

(2) Descriptio A fricœ , ed. EIzev. p, 729. 

(3) Observations sur le nom des pyramides, page 99. 
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Mais ici les renseignemens nous manquent; et je 
n’ai pu découvrir aucun passage qui constate l’exis- 
tence de la langue Copte postérieurement à cette 
époque. Vansleb(i) parle d’un Copte nommé Muai- 
lim Alhanase , « qui étoit, dit-il, le seul homme dans 
» toute l’Égypte supérieure qui savoit encore la 
» langue de sa nation, c’est-à-dire, le copte. » Il 
ajoute : « Je ne fis pas grand profit avec lui , parce 
» qu’il étoit sourd, et âgé de quatre-vingts ans; 
» cependant j’eus la satisfaction de voir l’homme 
» avec qui mourra la langue Copte entièrement. » 
Toutefois Maillet avoit appris que, dans quelques 
endroits de la haute Égypte , on parloit encore la 
langue Copte (2). M. ForskaI (3) avoit connu au 
Caire un Copte nommé Ibrahim Ennasch , fort sa- 
vant dans sa langue. Enfin M. Browne (4) nous donne 
à ce sujet les détails suivans : « L’ancienne langue 
» Copte peut être regardée comme hors d’usage; 
» j’ai fait beaucoup de recherches qui me l’ont 
» prouvé. Cependant quelques mots de cette langue 
» se sont conservés dans la haute Égypte. » 


(1) Relation d’Égypte, p. 

(2) Commercium litterarium Picquesil , p. 336. 

(3) Ap. Niebuhr, Descript. de l’Arabie,/», 7p. 

( 4 ) Voyage dans la haute et basse Egypte , trad. franç. tome I , 
page top. 
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SECTION III. 

Sort de la Langue Égyptienne en Europe. 

Apres avoir examiné quel fut le sort de la langue 
Égyptienne dans son pays natal , nous allons rendre 
compte des efforts que les savans de l’Europe ont 
faits en différens temps , et avec plus ou moins 
de succès , pour tirer cette langue de l’oubli, et lui 
donner une nouvelle existence. Scaliger est , dit- 
on , le premier qui ait paru vouloir tenter cette 
entreprise ; on assure même qu’il avoit dessein de 
publier le Psautier Copte (i). Mais étoit-il bien en 
état de remplir cet engagement ? c’est ce qui me 
paroît au moins fort douteux. En effet , ce savant , 
qui, dans sa correspondance littéraire, rappelle si 
souvent et avec tant de complaisance ses travaux 
sur la langue Arabe , &c. n’eût pas manqué d’y 
faire parade de ses connoissances dans la langue 
Égyptienne : mais je n’y ai rien trouvé qui ait trait 
à cela. Si, dans quelques endroits, il parle des litur- 
gies Coptes (2) , tout ce qu’il en dit ne se rapporte 

(1) Sibrand Lubbert, apud Colonies. Gallia Orientalisj p. 1 16, 
ed. Fabricio. 

(2) Scaligeri Epistolce , pag. 379 , 384, 399, 705. 
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qu’à la traduction Arabe. Enfin lui-même annon- 
çant le projet de publier le Psautier polyglotte, et 
indiquant les six langues qui dévoient entrer dans 
ce recueil , ne dit pas un mot de la langue Égyp- 
tienne (i). 

Léonard Abela, Maltois de naissance, qui mourut 
à Rome en i < 5 o 5 , avoit été créé évêque de Sidon , 
et envoyé en Orient par le pape Grégoire XIII , en 
qualité de nonce apostolique (2). Ayant parcouru 
la Syrie , la Mésopotamie , l’Égypte , Stc. il s’étoit 
rendu habile dans les langues Orientales , et en par- 
ticulier dans la langue Copte (3). 

Jean-Baptiste Rémondi avoit eu l’intention de 
mettre au jour la Bible en dix langues, savoir, 
en latin , en grec , en hébreu , en chaldéen , en 
arabe , en égyptien , en éthiopien , en arménien , 
en syriaque et en persan (4). Outre les textes et 
les différentes versions Latines , ce recueil devoit 
encore contenir des grammaires et des lexiques de 
toutes ces langues. Il fait mention, entre autres, des 
dictionnaires Arabe , Persan et Égyptien , qui 
étoient prêts à être publiés (5). Malheureusement 


(1) Scaligeri Epis'olce , p. 87. 

(2) Colonies» Jtalia Orientalis , ed. Wolf, p. 123 et 124. 

(3) Wolf, Not. ad Colonies, loco laud. 

(4) Lelong, Bibliotheca sacra , t. 1 , p. 3. 

(3) Prcefai. in Tasrif. Romæ, 1610. 
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cette entreprise utile n’eut aucune suite ; et la langue 
Égyptienne étoit encore complètement ignorée de 
l’Europe , lorsque ies soins éclairés de Peiresc pro- 
curèrent aux savans les moyens de l’étudier. Cet 
homme illustre, à qui la république des lettres a de 
si importantes obligations , n’épargna ni soins ni 
dépenses pour se procurer des manuscrits Coptes. II 
en reçut plusieurs d’Égypte , au nombre desquels se 
trouvoient les évangiles, les épîtres , les psaumes, 
le rituel des Coptes , et les liturgies de S. Basile , 
de S. Grégoire et de S. Cyrille (i). 

Il attendoit aussi tous les prophètes en langue 
Copte, ainsi qu’un psautier en sept langues, Hé- 
braïque , Syriaque , Grecque, Copte , Éthiopienne , 
Persane et Arménienne , avec d’autres manuscrits 
curieux ; mais tout fut enlevé par des pirates (2). 
Peiresc, affligé d’un pareil malheur, et sensible sur- 
tout à la perte de ce précieux psautier , mit tout 
en œuvre pour le recouvrer. Ayant appris que les 
pirates avoient fait voile pour Tripoli en Barbarie, 
il écrivit au pacha de cette ville, et en reçut une 
réponse favorable. Peu de temps après, quelques 
inconnus , attirés par l’espoir d’une grande récom- 
pense, présentèrent à Peiresc un volume enveloppé 

(1) Pàreskii Vira , authore Gassendo; ed. 3.*, Hagæ-Comi- 
tum, 1 65 5 , in-4. 0 , p. 152 et 186. 

(2) Salniasii Epistolœ, p. 176, 185. Peiresfui Vita, p. 205,206. 
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avec beaucoup de soin , et qu'ils prétendoient leur 
avoir etc remis à Tripoli. Charmé au premier abord 
d’avoir réparé sa perte, il fut ensuite bien désagréa- 
blement surpris, lorsqu il reconnut que ce volume 
n’étoit autre chose que le Dictionnaire Arabe de 
Raphelengius (i). 

Peiresc, jaloux de propager l’étude de la langue 
Copte, engagea Samuel Peu e: Saumaise à culti- 
ver cette nouvelle branche de littérature, et leur 
communiqua tous les manuscrits qu’il avoit entre les 
mains (2). Le premier ne paroît pas avoir fait beau- 
coup de progrès dans cette étude; mais Saumaise s’y 
appliqua avec soin , et il eut le mérite d’être entré 
sans guide dans une route inconnue, et d’avoir, par 
son exemple , invité les savans à suivre la meme 
carrière. On peut voir dans ses différens ouvrages 
l’usage qu’il a fait de la langue Copte pour expli- 
quer un bon nombre d’anciens mots Égyptiens. Je 
me contenterai de citer ici sa lettre à GoIius(3), 
qui est, sans contredit, ce qu'il a fait de mieux 
en ce genre. Outre les secours que Saumaise avoit 


(1) Peiresk : i Vira, p. 206. Le texte porte, Arabicum Thoirœ 
Eryenii Dciinnarinm / mais je pense qu’il s’agit ici du Lexique 
de Haphelengius, publié à L<)de, en 1613 , avec les notes d’Er- 
penius. Vryr^M. Schnurrer, b b icthecar Arabica: pars 111, p. 25, 

(2) Heireskii Vira , p 168 et 186. 

{3) Salmasii Epistolce, p. 164 et suiv. 

reçus 
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reçus de Peiresc , il possédoit encore un vocabu- 
laire Copte-Arabe, que j’ai eu entre les mains , 
et qui est sans doute le même dont Hottinger (i) 
parle en ces termes : Nam , ut ex copioso satis lexico 
Copto-Arabico ms. , unà cum grammatica , Roma , nî 
fallor , ad clarissimum et nobilissimum Claudium Sal- 
masium misso , colhgere est , vix duo tri ave exstant verba 
pure Ægyptiaca qua vel aiïquâ ratione cum Hebrceis 
cou ventant. 

Dans le même temps , Pietro délia Valle , de re- 
tour de son voyage d’Orient , avoit rapporté avec 
lui plusieurs manuscrits Coptes, et , entre autres, un 
lexique Copte-Arabe assez étendu , accompagné 
de grammaires (2). Ce savant voyageur remit le 
soin de traduire en latin et de publier ce voca- 
bulaire et ces grammaires (3) au P. Thomas de 
- Novare, autrement Thomas Obicini (4), qui avoit 
résidé long-temps dans le Levant , et qui possédoit à 
fond la langue Arabe. L’ouvrage fut commencé avec 
succès ; et déjà la congrégation de la Propagande 


(1) Exercilalicnes Antimorin. 1644 , p> 4^- 

(2) Antiquitates ecclesiœ Oriental is , p. 167. 

(3) Loco laudato. 

(4) C’est à tort que Colomiés ( Ita/ia Ori.ntalis, p. 1 88 , i p (> , 
190) a distingué Thomas Obicini de Thomas de Novare: ces 
deux noms ne désignent qu’un seul et même personnage, ainsique 
l’ont remarqué Wolf (/Ver. ad Cntomes. p. 1 Sri et 1 89) et M. Schnur- 
rer (Bibliothecæ Arabicae pars lll,p. 35 ). 

D 
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avoit fait graver des caractères Coptes , qui servirent 
à imprimer i ’Alphcibetum Coptum seu Ægyptiacum , 
ouvrage qui ne porte point de date, mais qui, 
suivant le P. Leiong, parut en 1 629 (1). Mais 
bientôt les affaires dont ie P. Obicini étoit acca- 
blé ne lui permirent plus de consacrer beaucoup 
de temps à cet ouvrage (2) , qui d’abord traîna en 
longueur, et qui fut ensuite totalement interrompu 
par ia mort du traducteur (3), dans les.papiers du- 
quel on 11e trouva presque rien qui eût rapport à 
ce travail (4). Cependant Peiresc , qui avoit ouï 
parler de ce manuscrit , et qui en souhaitoit extrê- 
mement ia publication , pressa Pietro deiia Vaiie 
de ie lui prêter, afin de le faire traduire par Sau- 
maise. Gassendi (j) rapporte que, n’ayant pu l’ob- 
tenir, il l’engagea du moins à communiquer le ma- 
nuscrit au P. Kircher, qui se trouvoit pour lors à 
Rome , et qui s’ctoit acquis une grande réputation. 
L’abbé Renaudot prétend , au contraire (6) , je ne 
sais sur quelle autorité, que Peiresc préféra pour 


(1) Bibliotheca sacra , p. 1 195. 

(2) Amiquitates ecclesiæ Orientalis , p. 182 et 183. 

(3) Léo Allatius, Apes vrbance , Hamburgi, 171 1 , p. 348 et 349. 

( 4 ) C*est ce que nous apprend Pietro deiia Vaiie dans une lettre 
adressée à Peiresc , que j’ai découverte parmi les manuscrits de ce 
savant. 

(5) Peireskii Vita, p. 168. 

(6) D'issertatio manuscripta de lingua Coptica, 
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ce travail Kircher à Saumaise. On voit par une lettre 
manuscrite de Pietro délia Valle qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale , que ce voyageur ne refusoit 
pas d’envoyer son manuscrit en France, ainsi qu’il 
avoit déjà fait passer au P. Morin le Pentateuque 
Samaritain ; mais que cependant il aimoit mieux 
que l’ouvrage se fît sous ses yeux. 11 n’est donc pas 
étonnant que la présence du P. Kircher, muni d’ail- 
leurs des recommandations de Peiresc , ait faitpen- 
cher la balance en faveur de ce fameux Jésuite. Sau- 
maise fut au désespoir de se voir enlever la gloire 
d’un pareil ouvrage ; voici comme il s’exprime à ce 
sujet dans une lettre adressée à Peiresc ( 1 ) : « J’at- 
» tends toujours avec grande impatience votre gram- 
» maire Cophtique avec le lexicon .... J’ai admiré 
» dans les lettres du père Jésuite les belles promesses 
» qu’il nous fait. Je suis des moins jaloux ; j’ai pour- 
» tant quelque petit remords que la gloire à laquelle 
» je prétendois , de découvrir le premier et mettre 
» au jour une langue si noble et si ancienne , et 
» inconnue depuis un si long temps, me soit ravie 
» si hautement , que de prime abord on nous four- 
» nisse une moisson toute entière , sans aucune ré- 
» serve d’y trouver seulement de quoi glaner : cela 
» me met au désespoir. Je ne laisserais pourtant 


(1) Salmas. Episi. p. 177 et 178. 

V i 
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» pas de contribuer de tout mon possible à faire 
» imprimer en Hollande ce bel et grand ouvrage, 

» si tant est que l’édition ne s’en peut faire ; et j’avois 
» dessein, si j’y fusse demeuré cet hiver, de faire 
» fondre à Leyden des caractères Cophtiques par un 
»> homme qui m’a été montré par le sieur Golius, 

» qui les saura faire très-élégamment et nettement. » 
Kircher, à l’aide des manuscrits de Pietro délia 
Valle, et de ceux de la bibliothèque du Vatican, 
publia d’abord son Prodromus Ægyptiacus , Romæ , 
1636 , et ensuite , en 1 64 ) , la Lingua Ægyptiaca , 
restituta. Le premier de ces ouvrages contient plu- 
sieurs dissertations préliminaires , dont quelques- 
unes sont parfaitement étrangères à son objet , un 
essai de grammaire Copte , &c. Le second contient 
les grammaires, et le' vocabulaire Copte -Arabe, 
accompagné d’une version Latine: cet ouvrage utile, 
qui a beaucoup contribué à faire fleurir la langue 
Copte , devoit mériter à son auteur la reconnois- 
sance des savans ; aussi fut-il reçu d’abord avec un 
applaudissement universel. M. \Voide (1), excel- 
lent juge sur cette matière , en parle très-favorable- 
ment. Les fautes nombreuses que l’auteur avoit . 
commises, méritoient sans doute de l’indulgence, 
puisque, parcourant une route non frayée et semée 


(1) Mém.sur le dictionn. Copte; Journal des savans, 1774, juin. 
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d'obstacles , il lui étoit impossible de ne pas faire 
quelques faux pas : mais on ne saurait lui pardon- 
ner son arrogance , et la mauvaise foi avec laquelle 
il a inséré dans son ouvrage des mots qui ne se 
trouvoient pas dans l’original ; tel est , entre autres , 
Je mot ju-Eîï^kc , hircus , dont Jablonski avoit déjà 
soupçonné la supposition (1), et qu’en effet j’ai cher* 
ché inutilement dans Je manuscrit de Pietro délia 
.Valle, qui se trouve maintenant à Paris dans la Bi- 
bliothèque impériale. Aussi l’enthousiasme que l’ou- 
vrage de Kircher avoit excité fut bientôt refroidi, 
et l’auteur essuya avec raison des reproches amers 
de la part des savans qui suivirent la même carrière. 
Bochart (2) , et Ludolf (3) , qui cependant , ainsi qu’il 
nous l’apprend lui-même , ne savoit pas le copte (4) , 
réfutèrent l’assertion de Kircher, qui avoit prétendu 
dériver la langue Grecque de la langue Égyptienne. 
_WagenseiI (s) analysa l’explication qu’il avoit don- 
née d’une inscription gravée sur le mont Sinaï (6) , et 
prouva la fausseté de cette interprétation. Picques, 
dans une lettre adressée à Jacquelot (7), prétend 

(1) Panthéon Ægyptiorum , part. I, p. 274. 

(2) Geographia sacra , col. 60 , ed. 1712. 

(3) Commentât, ad histor. Æthiop. p. 44 ^ et 44 3 - 

( 4 ) Leibnitii Opéra, ed. Dutens , t. VI, p. 163. . 

(5) Tela ignea satanæ , p. 4^9 et suiv. 

(6) Prodrom. Coptus , p. 20 1 et suiv. 

(7) Vie de Lacroze par Jordan , p. 291 et 292.. 
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que Kircher ne savoit, outre sa langue maternelle, 
qu’un peu de latin , et presque point de grec ; et il 
ajoute : «Je ne suis pas seul de ce sentiment; deux 
» ou trois personnes qui l’ont fréquenté à Rome, 
»• me l’ont avoué. » L’abbé Renaudot , qui est entré 
dans des détails fort étendus sur les ouvrages de ce 
fameux Jésuite (i), en porte un jugement très - sé- 
vère, qui est confirmé parWilkins (2), Blumberg (3), 
Lacroze (4) , Jablonski (5) , l’abbé Barthélemy (6) , 
Tromler (7), Schmidt (8), &c. O11 a même été jusqu’à 
croire que la Lingua Ægyptiaca restituta n’étoit qu’une 
fraude littéraire : mais cette opinion , rejetée avec 
raison par la plupart des savans , est entièrement 
inadmissible , aujourd’hui que nous possédons le 
manuscrit original de cet ouvrage. II est certain que 
Kircher, qui se piquoit de déchiffrer avec succès les 
hiéroglyphes et les caractères les plus inconnus, 


(1) Disserlatio manuscripta de lingua Coptica. 

(2) Dissert, de lingua Coptica apud Chamberlayne Oratio Do- 
ininica i?c. p. 91 et 92. It. Prcefat. in novum Testamentum Copli - 
cum, p. iij. 

(3) Fundam. ling. Copt. Lips. 1716, p. 29. 

( 4 ) Prcefat. in Lexicon Copt. 

(j) Panth. Ægypt. 1. 1 , p. 274. 

(6) Acad, des belles-lettres, t. XXXII , p. 2rjel 214. 

(7) Specimen bibliothecce Copto-J acobilicæ , p. 22. 

(8) Opuscula quibus res Ægyptiacae explanantur , p. 44 et 89. 
Id. De sacerdot. Ægypt. p. 304. Id Encyclopédie, supplément , 
tome II. 
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donna souvent prise sur lui à ses ennemis , et 
s’exposa à des méprises ridicules , en expliquant 
comme Égyptiennes et insérant dans ses ouvrages 
des inscriptions tracées à plaisir. On peut voir dans 
M. Tromler (1) la manière dont il fut pris pour 
dupe par André Muller , gouverneur de Berlin , qui 
lui présenta des caractères factices, qu’il n’hésita pas 
à déclarer Égyptiens : Leibnitz (2) parle d’une ins- 
cription envoyée de Vienne , que Kircher jugea 
composée de mots Arabes, Syriaques, &c. tandis- 
que Luc Holstenius n’y vit, avec raison, que des 
caractères Grecs un peu défigurés. 

Je ne parlerai point ici des autres ouvrages de 
Kircher , parce qu’ils sont entre les mains de tous 
les savans ; je me bornerai à indiquer la traduc- 
tion Latine qu’il avoit faite d’un manuscrit Égyp- 
tien contenant les cérémonies usitées parmi les 
Coptes dans les ordinations. Ce morceau , publié 
d’abord séparément , inséré ensuite par Léon AHa- 
tius dans l’ouvrage intitulé Zv/ufAixlcc, fut enfin réim- 
primé partes soins du P. Morin, dans son Traité 
des ordinations (3). 

J’ai trouvé parmi les manuscrits de Samuel Petit 


(1) Loco laudato , p. 22. 

(2) Opéra, ed. Duiens, t. VI, p, 296. 

(3) Commentar. de sacr. eccles. ordinationibus , p. 504 et suiv. 

D 4 
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déposés à ia Bibiiothèque’impériale , un alphabet 
Copie , avec des observations assez étendues , écrites 
en latin. Ce petit ouvrage est accompagné de deux 
lettres Françaises , adressées de Tours à Samuel 
Petit, et datées l’une du 6 et l’autre du 14 mai 
1634. L’auteur paroît avoir été un homme fort 
savant dans les langues Orientales , du moins si 
l’on s'en rapporte à son témoignage (1) ; mais 'rien ne 
nous indique son nom , les lettres n’étant que des 
copies, et ne portant point de signature. Toutefois 


(1) Je donne ici le commencement de la première lettre : « Je 
«vous ai écrit un alphabet Egyptien ou Copte, tiré de mes Mc- 
» moires. C’est celle de toutes les langues du Levant à laquelle je 
» me suis le moins adonné , comme la croyant moins utile : mais je 
» vois que je me suis trompé en mon jugement ; car, si j’y eusse été 
»> plus grand maître, elle m’eût servi à vous donner de la satisfac- 
« tion , puisque vous y prenez plaisir. Je n’ai pu y mettre tous les 
«chiffres, comme vous verrez dans les premières figures d’iceux, 
«non à faute de les avoir cherchés; mais, mon voyage ayant été 
» précipité, je laisse beaucoup de choses en arrière. Je vous envoie 
«aussi un cahier en cette langue Êgyptiaque, que j’ai apporté du 
«Caire, qui est tout ce que j’ai en cette langue : si j’en avois davan- 
« tage, de très - bon cœur je le vous olfrirois. La version Arabique 
«est à côté, par laquelle vous verrez que ce cahier n’est que de 
«que’ques cérémonies usitées parmi les Coptes en leurs messes et 
«oblations. Je sBis extrê nement marri que vous m’ayez attaqué 
«par ly lieu le plus foible ; car , si vous m’eussiez attaqué du côté 
» de l’hébreu , syriaque, arabe , abyssin, arménien , turc et persan, 
« j’eusse pu vous donner plus de satisfaction, » La seconde lettre est 
corsacrée presque toute entière à des observations critiques sur l’al- 
phabet Copte imprimé à Rome. 
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différentes circonstances , telles que le voyage d’É- 
gypte, &c. me firent soupçonner que cet écrivain 
n’étoit autre que le P. Gilles de Loche, Capucin, 
qui, au rapport de Gassendi (i), revint d’Égypte en 
1633 , après avoir consacré sept années à l’étude 
des langues Orientales. Ma conjecture se changea 
en certitude, lorsque je trouvai dans la correspon- 
dance de Peiresc plusieurs lettres du P. Gilles 
écrites de Tours précisément à la même époque 
que celles dont il est question. 

Gessner , dans son Mïthrïdaîes (2) , avoit ras- 
semblé quelques-uns des mots Égyptiens que les 
anciens nous ont transmis ; Bochart en donna un 
plus grand nombre (3). Ménage s’étoit occupé d’un 
Traité des dialectes, où il recueilloit et expliquoit 
tous les mots étrangers , Égyptiens , Libyques , 
Persans , Macédoniens , &c. épars dans les auteurs 
Grecs et Latins. Guyet, avant lui, avoit eu le même 
dessein (4). 

Tromler (5) fait mention d’une profession de foi 
imprimée à Rome en 1 648 , en copte et en latin. 
Le P. Lelong indique une Dissertation d’Érasme 


(1) Peireskii Vita , p. 1 68. 

(2) Ed. Wasero, Tiguri, 1610, 

(3) Geographia sacra , col. $9. 

( 4 ) Colomcsii Opéra, ed. Fabricio, p. 322. 

(5) Locolaudato, p. 55. 
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Vinding, de lingua Graca et Ægyptiaca affinitate , 
Hafhiæ, 1660 (>). Je n’ai pu me procurer cet ou- 
vrage, que j’ai cherché inutilement dans plusieurs 
bibliothèques publiques et particulières. Quant au 
soi-disant Dictionnaire égyptien imprimé à Ams- 
terdam en 1662 , et cité parle P. Lelong(2), l’in- 
dication est entièrement fausse , l’ouvrage n’ayant 
jamais existé. 

Hottinger (3), dans plusieurs de ses ouvrages, a 
donné quelques détails sur la langue Égyptienne , 
à laquelle il a consacré un chapitre de sa Biblio- 
theca Orïentaîis (4). 

Théodore Petræus , qui , dans le cours de ses 
voyages , avoit fait un assez long séjour en Égypte, 
s’y étoit sur-tout appliqué à étudier la langue Copte , 
et à recueillir des manuscrits dans cette langue. A 
son retour en Europe , la médiocrité de sa fortune 
l’empêcha de faire part au public des connoissances 
qu’il avoit acquises dans cette branche de littéra- 
ture (5). 

II se contenta de publier une feuille contenant 

( 1 ) Bibliotheca sacra , p. 1 1 96. 

(2) Ibid. 

(3) Sriugma Orientale, Heidelbergæ, 1658, p. 38, 57, 89, 90. 

( 4 ) Lib. III, part. 2, cap. 5, p. 312 et suiv. 

(5) Woide, Journal des savans , 1774. Wilkins, Prcefat. in nov. 
Testam. Copt. p. iv. Tromler, Specimen bibliothecæ Cep to- Jacob. 
p. 26 et 27. 
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le premier psaume en langue Copte, avec la traduc- 
tion Arabe , et une version Latine , sous ce titre (1) : 
Psalterium Davidis in lingua Coptica seu Ægyptiaca , 
unà cum versione Arabica , nu ne primlim in lat. versum , 
et in lucem éditant à M. Theodoro Petrao ; Lugd. Batav, 
sumtibus auctoris, 1663 , in- 4." Ce n’est pas que des 
èavans distingués, tels que M. Valperga (2), Hir- 
tius (3) et le P. Georgi , n’aient prétendu que Petræus 
avoit publié les psaumes en entier; le P. Georgi sur- 
tout s’exprime à ce sujet d’une manière formelle (4): 
Hic [Petraus] anno 1663 Lugduni Batavorum integrum 
Psalmorum cod. Copto-Latinum evu/gavit . ....... .1 

Sed morem Arabica pronunciationis quem Petraus in 
effèrendis Copticis sequebatur, agerrimè tu lit irnproba- 
vitque Wilkinsius. Neque enim Ægyptiis , sed La finis 
/omis, Ægyptium Psalterii textum , unde Arabica lec- 
tionis ratio facile dignosci poterat , inops Petraus im- 
pressit. Mais à ces témoignages j’opposerai ceux de 
plusieurs savans dont l’autorité sur cette matière 
est d’un très -grand poids. Hottinger, qui a fait 
réimprimer les deux premiers versets du premier 


(1) Tromler, Specjrnen biblioth, Copto-Jaccbit. p. 35. Lelong, 
Bibliotheca sacra, p. 43. Masch, Biblioth. sacra emendata , part. Il , 
t. I, p. 127 et 187. 

(2) Didym. Taurin. Littetati/r. Copt. rudim. p. 16 et 2t. 

(3) Oriental, und exeget. biblioth. tom. II , pag. 314, et tom. I, 
pag. 25. 

( 4 ) Fragment. Evangel. S. Johan. pr*fat. p. x. 
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psaume ep langue Copte d’après le texte de Pe- 
træus , ne parle de l’ouvrage de celui-ci que comme 
d’un specimen (i). M. Masch (2) atteste également 
que Petræus publia seulement le premier psaume 
en langue Copte , mais en caractères Grecs majus- 
cules, avec une version Arabe et une version Latine 
littérale. M. ‘Woide (3) s’exprime ainsi à ce sujet: 
.« En Allemagne, Théodore Petræus s’est distingué 
>» par son application à la langue Cophte. II alla 
» en Égypte , et en apporta quelques anciens ma- 
« nuscrits Cophtes , et quelques copies de sa main. 
» Il avoit même appris la prononciation moderne 
« dès Cophtes ; et il a fait imprimer à Londres [je 
» crois qu’il 'faut lire à Leyde ) sur une feuille le 
» premier psaume en cophte, en y ajoutant en 
>» caractères Latins cette prononciation. On trouve 
» cette feuille , qui est très-rare , à la bibliothèque 
» du collège de Sion , à Londres. » Enfin M. Trom- 
ler (4) * après avoir cité le titre de l’ouvrage , tel que je 

(1) Dissertât, de translat. Bibl. in Un g. vernac. Heideibergæ , 
1660, p. 189: Theodorus Petræus specimen Psalterii Coptici , cujus 
editionem integram cum versione Arabica et Latina Anglia juin 
meditatur, communicavit. Comme la date de cette Dissertation 
est de 1660, et que le Psautier de Petræus n’a paru qu’en 1663, il 
faut, ainsi que l’a remarqué M. Masch , page 187, que Petræus ait 
communiqué à Hottinger l’ouvrage manuscrit. 

(2) Lcco laudato , p. 127 et 187. 

(3) Journal des savans, 1774 >P-SJd- 

(4) Loco laudato , p. 35. 
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l’ai rapporté plus haut , ajoute : Cave putes in hoc li - 
bello contineri omnes Davidis psalmos. Primus modo , 
isque unus est qui hic apparet. Ostendit tantum hoc spe- 
cimine bonus Petræus quid præstare et vellet et posset , 
si vel ope bibliopolarum su fful tus , vel ipse bene nummatus 
fuisset. Insunt libello testimonia doctorum Britanniæ ho - 
mïnum , qui bus lectores redduntur certiores , ver'e Petræum 
Psalterium Copto-Arabicum , hoc que ab se versum latine 
possidere , ipsumque simul lexicon Copt. confecisse , qui- 
bus librïs edendis faustam tandem apprecantur Lucinam. 

N’ayant pu, malgré toutes mes recherches, vé- 
rifier par moi-même le fait dont il s’agit, je crois 
devoir déférer au sentiment de MM. Tromler et 
Woide, qui ont eu l’ouvrage sous Ies.yeux, et regar- 
der comme certain que Petræus n’a réellement pu- 
blié que le premier psaume. C’est sans doute le titre 
qui a induit en erreur M. Valperga et le P. Georgi. 
Quant à ce que dit ce dernier , que le texte Copte 
est imprimé en caractères Latins, cette assertion 
est contredite par le témoignage de M. Masch, que 
j’ai rapporté plus haut, et par celui du savant 
Picques, qui s’exprime ainsi (i) : « Pour le Petræus , 
» je ne l’ai jamais pu avoir. Je souhaitois le voir, 
» parce qu’il avoit imprimé quelque chose du copte , 
» quoiqu’en nos caractères Grecs, et j’étois curieux 


(j) Cotwnercium liturarium , p. 324. 
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» de voir comment il pouvoir suppléer à cinq carac- 
» tères particuliers, &c. » 

Petræus avoit traduit en latin , sur le texte Copte , 
i’épître de S. Paul aux Éphésiens (i): cet ouvrage, 
qui n’a pas vu le jour , se trouve dans la biblio- 
thèque de Berlin , où les manuscrits de Petræus 
passèrent après sa mort (2). Quant au lexique Copte 
que Petræus avoit apporté d’Egypte, Witsen en fit 
présent au savant Ed. Bernard (3). 

Huntington , pendant son séjour en Syrie et en 
Égypte , s’occupa , avec autant de zèle que de suc- 
cès, à rassembler des manuscrits Orientaux, et en 
particulier des manuscrits Coptes. La riche collec- 
tion qu’il avoit formée , fut ensuite réunie à la bi- 
bliothèque Bodleyenne d’Oxford. 

Marshall , recteur du collège de Lincoln (4) , cé- 
lèbre par ses travaux sur la langue Anglo-Saxonne , 
possédoit à fond les langues Orientales , et sur-tout 
la langue Copte. Non content de conférer la ver- 
sion Copte des Évangiles avec le texte Grec , et de 

( 1 ) Thésaurus epistalicus Lacro^. t. 1 1 1 , p. 24 1 • 

(2) Leibnitii Opéra, t. VI, part. Il , p. 140. 

(3) Ed. Bernardi Vita , ed. Thom. Smith, p. 43. 

( 4 ) Woide , Journal des savans, 1 774 , page jjj. Eluntingtoni 
Vita, ed. 1 hom. Smith , p. xvij. Millius, Prolegomen. in novuni 
Testam. Oxon. 1707, p. clij. Wilkins, Prcefalio in novum Testam. 
Copt. p. iij. Masch , Bibliolheca sacra, lor.o Laudato , p. 187. Le 
P. Georgi, Prcefat. in fragm. Evangel. S. Johan. p. v et vj. 
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recueillir avec soin les variantes, il entreprit de 
publier à ses frais le nouveau Testament en langue 
Copte. C’est sans doute cette édition qui se trouve 
annoncée dans la préface de l’Histoire des Coptes, 
imprimée à Oxford (1). Personne, à cette époque, 
n’étoit assurément plus en état que Marshall de rem- 
plir un pareil projet : il avoit rassemblé ou copié un 
assez bon nombre de manuscrits Coptes; il avoit , 
entre autres, reçu d’Huntington trois manuscrits des 
Évangiles, dont l’un avoit été acheté au Caire, 
l’autre au désert de Scété , et le troisième à Jéru- 
salem (2). Les caractères qui dévoient servir à l’im- 
pression de l’ouvrage , avoient été fondus tout exprès 
par les soins et aux frais du docteur Fell , évêque 
d’Oxford (3); et un grand nombre d’exemplaires du 
n o u veau Tes tamen t devoien t être envoyés en Égypte, 
et distribués gratis aux Coptes (4). Malheureusement 
cette utile entreprise échoua par la mort préma- 
turée de l’éditeur, qui n’eut le temps de faire 
imprimer qu’une seule feuille , contenant les trois 
premiers chapitres de l’Évangile de S. Mathieu , 
accompagnés d’une version Latine et de notes (j). 


(1) Josephi Abudacni Hist, Jacob, seu Coptorum , Oxon. 1675. 

(2) Huncingtoni Vita , p. xvij. 

(3) Wilkins, Præfat. in nov. Tcstam, pag. ij et iij. 

( 4 ) Th. Smith, loco laudato , p. xvij. 

(5) Mil!, loco laudato. 
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CettefeuiIle,dontil est fait mention dans les lettres 
de Picques(i), paroît avoir été totalement inconnue 
à Wilkins, puisque ce dernier ignoroit si Marshall 
avoit eu dessein de publier seulement le texte des 
Évangiles , ou d’y joindre une version Latine. 

La mort de Marshall interrompit en même temps 
la correspondance qu’il entretenoit avec les Sama- 
ritains, et dont voici l’origine: Huntington (2) se 
trouvant à Naplouse , l’ancienne Sichem, parmi les 
Samaritains , leur parla des Hébreux qui habitoient 
en Angleterre. Les Samaritains , sans autre examen , 
persuadés que. le nom d ’ Hébreux ne pouvoit con- 
venir qu’à ceux de leur nation , résolurent d’une 
commune voix d’écrire à leurs prétendus compa- 
triotes d’Angleterre , afin de reconnoître s’ils étoient 
parfaitement d’accord avec eux sur tous les points 
de leur croyance. Huntington se prêta facilement 
à favoriser cette correspondance: en conséquence, 
la lettre, écrite en langue et en caractères Samari- 
tains, lui fut adressée à Jérusalem , où il se trou- 
voit alors , et d’où il la fit passer à Oxford. Mar- 
shall se chargea de faire la réponse dans la même 
langue et les mêmes caractères. Cette correspon- 
dance fut suivie de part et d’autre pendant plusieurs 


(1) Commercium litterarium , Lips. 1750, p. 294 et 297. 

(2) Huntingtoni Vita, p. xiij. lt. Lpistolœ, p. 50, 51, 55. 

années , 
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années , et ne fut interrompue que par la mort de 
Marshall. 

• La première lettre des Samaritains, qui conte- 
noit une exposition sommaire de leur religion , fut 
traduite en latin par Ed. Bernard , et insérée par 
Ludolf dans ses Epistolæ Samaritana (i). 

Le docteur Fell, voulant favoriser les progrès 
de la langue Copte , fit venir à Oxford Thomas 
Edward, maître-ès-arts de l’université de Cam- 
bridge , afin qu’il s’appliquât à cette étude (2). Celui- 
ci , ayant pris pour base de son travail le vocabu- 
laire publié par Kircher, et l’ayant comparé avec 
quelques autres lexiques manuscrits , forma un dic- 
tionnaire Copte , rangé par ordre alphabétique. La 
mort du docteur et de Marshall l’empêcha de faire 
imprimer un specimen de son ouvrage, ainsi qu’il 
i’avoit résolu (3). Ne trouvant plus d’encourage- 
ment , il interrompit ses travaux , renonça tout-à- 
fait à l’étude de la langue Copte (4) , et se retira 
dans sa cure, où il vécut ignoré, jusqu’à ce que 
les recommandations de Picques , avec qui il étoit 
en correspondance, et qui lui donne par-tout de 
grands éloges , le firent connoîtredu docteur Floyd, 


(1) Th. Smith, loco laudato. It. Ed. Bernardi Vita , p. 4 *> 

(2) Woide, loco laudato , p. 333. • 

(3) Commerciurn litterarium Lud, Picques , p. 313. 

(4) Ibid. p. 288 et 289. • : 1 - 
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évêque de Londres ( i ). II avoir eu dessein de brûler 
ses papiers (2) ; mais les sollicitations de ses amis, 
et sur-tout celles de Picques , l’en détournèrent (3) : 
l’ouvrage fut achevé, et se conserve dans la biblio- 
thèque de l’université d’Oxford (4). Au rapport de 
Castell (s), Samuel Leclerc se proposoit d’ajouter à 
la Bible polyglotte de Londres un septième volume, 
contenant , entre autres versions inédites , la ver- 
sion Copte de plusieurs livres de l’Écriture. 

Ed. Bernard n’avoit pas négligé l'étude du copte. 
II se proposoit de publier un Psautier en cette 
langue (6). Il avoit laissé , parmi ses ouvrages ma- 
nuscrits, un lexique Égyptien, dans lequel il expli- 
quoit , avec autant de sagacité que d’érudition , 
beaucoup de points concernant les antiquités Égyp- 
tiennes (7). M. Woide parle aussi des corrections qu’il 
avoit mises à la marge de son exemplaire de Kircher 
qui se trouve dans la bibliothèque Bodleyenne (8). 

En 1686, le fameux Witsen, bourgmestre d’Ams- 
terdam , fît présent à l’imprimerie d’Oxford de 


(1) Commercium litterarium Lud. Picques , p. 3 13. 

(2) Ibid. p. 288. 

(3) Ibid. p. 297. 

(4) Woide, loco laudalo , p. 334. 

(5) Prjtfat. in Lexic. heptaglottum. 

(6) Ed. Bernardi Vita, p. 70. 

(7) Ibid. p. 65. 

(8) Loco laudato, p. 334. 
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poinçons Éthiopiens et Coptes, qu’il avoit envoyés 
à Ed. Bernard (i). 

Le P. Bonjour, religieux Augustin de Toulouse; . 
appelé à Rome par le cardinal Noris , débuta dans ia 
carrière littéraire par une Dissertation sur le nom 
Égyptien du patriarche Joseph (2). Ce petit ouvrage, 
où il voulut mal-à-propos chercher dans la langue 
Hébraïque les étymologies des mots Égyptiens , ne 
fut nullement goûté de Leibnitz (3) ni de Lacroze (4). 
Mais le P. Bonjour, à cette époque, n’avoit point 
encore acquis cette connoissance-profonde de la 
langue Copte, qu’il montra dans son Exercitaîio in 
monumenta Coptica seu Ægyptiaca bibliothecœ Vati- 
canœ , Romæ , 1 6pp , in~ 4 .° Lacroze , excellent juge 
en cette matière, faisoit un cas particulier de ce 
livre et des talens de l’auteur (j) , et étoit bien éloi- 
gné de souscrire au jugement peu favorable qu’en 
avoit porté Wilkins ( 6 ). Cuper, qui étoit en cor- 
respondance avec le P. Bonjour, dont le cardinal 
Noris lui avoit procuré la connoissance (7) , et qu’il 


( 1 ) Ed. Bernardi Vita , p. 44 - 

(2) Dissertatio de nomine patriarches Josephi à Pharaont impo- 
tito , Romæ, 1696. 

(3) Leibnitii Opéra, t. VI, p. 252. 

( 4 ) Lettres de Cuper , p. 6z. 

(5) Thésaurus epistolicus Lacro t. III, p. 74, 88, Ij 4 - 

(6) Prolegom. in nov. Testam. Copl. p. iij. 

(7) Lettres de Cuper, p. 46?. 

E » 
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avoit même logé chez lui pendant quelques jours (i) , 
avoit beaucoup d’estime pour ce savant, dont il 
parle , en plusieurs endroits , d’une manière fort 
avantageuse (2). On peut joindre à ces témoignages 
ceux de Ludolf(3),de Leibnitz (4), de i’abbé Renau- 
dot (5), de Tromler (6), de l’abbé Barthélemy (7), 
et du savant P. Georgi (8). Outre ies deux opus- 
cules dont nous avons parlé , nous avons du 
P. Bonjour des dissertations sur i’Écriture sainte (9), 
que Cuper cite avec éloge (10); un petit ouvrage sur 
le calendrier Romain (1 1) ; un Traité de Computo 


' (1) Ibid, et Syllogenovaepistolarum, Norimbergce, 1760, t.I,p. 5 14. 

(2) Loco laudato , et Lettres de Cuper, p. 18,39, 43, 31 , 62, 
88 , 326 , 330 , 363 , 4.67. It. Clarorum Belgarum ad Magliabecchium. 
Epistolœ, 1. 1 , p. jo, 67, 68, 78, 81 , 82, 90, 1 12, 1 18 , 147. 

(3) Lettre au P, Bonjour, apud Leibnitii Opéra, t. VI, p. 165 

et 166. v 

( 4 ) Fragment de lettre dansIaViede Lacroze par Jordan ,p. 174. 
It. Opéra, t. V, p. 473 , &c. II est vrai que Ludolf et Leibnitz (ibid. 
t. VI , p. 142 et 143) accusent le P. Bonjour de présomption , sur 
ce qu’il s’étoit engagé à prouver que la version des Septante avoit 
été altérée, et à faire voir par qui elle l’avoit été. 

(5) Dissertalie de Coptït. Alexandrin, liturg, p. cxij. 

(6) Biblioth. Copto-Jacob. p. 23. 

(7) Académie des inscriptions, t. XXXII, p. 214. et 2/3. 

(8) Epistola ad Hwiid. p. ix , et sur-tout Præfat. in fragment, 
Evangelii S. Johan. p. iij et suiv. 

( 9 ) Selectce in sacr. Script. Dissert, apud Montem-faliscum, 1705. 

(10) Lettres, p. 33 et 39. 

(11) Calendarium Romanum, chronologorum causa constructum , 
Romæ, 1701. 
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tcclesiastico { 1); des observations sur un miroir Chi- 
nois trouvé en Sibérie, imprimées parmi les lettres 
de Cuper (2) ; et enfin l’explication des figures et 
de la légende d’une pierre gravée Égyptienne (3). 
Quant à sa dissertation de Epochis Ægyptiacis , dont 
Grævius (4) nous apprend la publication , je ne l’ai 
point vue et n’en ai aucune connoissance. 

Ce savant religieux, étant mort à la Chine en 
1714, laissa plusieurs ouvrages manuscrits qui 
sont conservés dans la bibliothèque du couvent des 
Augustins à Rome. Le plus important est une His- 
toire des dynasties d’Égypte , dont Cuper (3) avoit 
demandé des extraits au général des Augustins, 
et que le P. Georgi a citée plusieurs fois dans ses 
ouvrages (6). Le P. Bonjour a laissé, en outre, une 
grammaire Copte, que l’abbé Renaudot examina 
en 1701, par ordre du pape Clément XI , et dont il 
rendit à ce pontife un compte très-avantageux (7). 
Dom Montfaucon en fait également l’éloge (8). 


(t) Apad Montem-faliscum , 1702. 

(2) Pages 2/ et 22. 

(3) Apud P. Georgi Fragm. Evang. S. Johan, p. 391 et 392. 

( 4 ) Clarorum Belgarum ad Magliabecchiwn Epist. 1. 1 , p. 315. 

(5) Lettres,/?, 88 . 

(6) Alphabelum Tibetanum , Rotnæ, 1762, p. i 8 , 44 > 46 * 
70 , < 3 cc. De miraculis S. Coluthi , 1793, præfatio , p. ccxxj , not. 

(7) De Copt, liturg. p. cxij. 

(8) Palœographia Grceca, p. 313. 

£ J 
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On a aussi de lui un Psautier Copte-Arabe , accom- 
pagné de variantes, d’une version Latine et de 
notes savantes , un lexique Copte , une version 
littérale du prophète Osée, quelques copies de 
manuscrits Coptes , et un Traité des cérémonies 
Chinoises. II avoit projeté de publier le Pentateùque 
Copte, avec une traduction Latine ; mais il n’eut 
pas le temps de continuer cet ouvrage, dont il ne 
reste que les prolégomènes , et la copie des quarante- 
sept premiers chapitres de la Genèse (i). 

Le pape Clément XI , ayant envoyé en Égypte, 
auprès de Jean , patriarche des Coptes , le Maro- 
nite D. Gabriel Éva, celui-ci , à son retour à Rome 
en 1706, rapporta qu’il avoit vu dans les monas- 
tères du désert de Scété, des bibliothèques renfer- 
mant un grand nombre de manuscrits Syriaques, 
Arabes et Égyptiens. Sur cette assurance , le pon- 
tife fit partir pour l’Égypte le Maronite Élie, avec 
ordre d’acheter le plus de manuscrits qu’il lui se- 
roit possible (2). 

Ses recherches n’ayant pas eu tout le succès qu’on 
avoit espéré , le pape ordonna en 1 7 1 5 un nouveau 
voyage en Égypte. Le savant Maronite Jos. Sim. 


(1) P. Georgi, Epistol. ad Hwiid. pag. il. Id. Præf. in fragin. 
Evang, S. Johan.f.'w. De miracul. S. Coluthi , 1 793 ,prœf. p.ccxcvij. 

(2) Prafatio in Bibliolh. Oriental. 
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Assemani (1) , qui avoit été choisi pour diriger 
l’entreprise , s’acquitta parfaitement de cette com- 
mission. Parmi les trésors littéraires qu’il recueillit 
tant en Égypte qu’en Syrie , et dont il enrichit la 
bibliothèque du Vatican, on distingue sur-tout une 
belle et précieuse collection de manuscrits Coptes, 
qui sont maintenant à Paris dans la Bibliothèque 
impériale. 

En Allemagne, Pfeiffer s’étoit appliqué à la langue 
Copte , ainsi qu’on le voit par ses ouvrages ; il avoit 
même composé de mauvais vers en cette langue, pour 
la naissance de l’électeur de Saxe Jean-George II : 
ces vers ont été publiés par Blumberg (2). 

André Muller avoit étudié le copte (3) , et il s’en 
servit pour l’explication de quelques mots de la 
Bible; mais ce qu’il a donné en ce genre est trop 
. peu considérable , pour qu’on puisse apprécier jus- 
qu’où alloient ses connoissances dans cette langue. 
Du reste, tous ses manuscrits furent brûlés par lui 
deux jours avant sa mort (4). , . . ; i 

André Acoluthus , ministre du saint Évangile 
à Breslau , avoit aussi quelque connoissance de 


(1) Prcefal. in Biblioth, Orient. Steph. Evod. Assemani. Præfat. 
in Acta martyr, Oriental, p. xxxj et xxxij. 

(2) Fundamenta linguiz Copticce , p. 99. 

(3) Thésaurus epistolicut Lacro^. t. III, p. 37. . .. .. 

( 4 ) Leibnitii Opéra, t. VI , p. 124. * ' ] 

E + 
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la langue Copte. Entraîné par l’esprit de système, il 
prétendit prouver que l’ancienne langue Égyptienne 
n’avoh rien de commun avec le copte , mais quelle 
se retrouvoit dans l’arménien moderne ; que ce 
dernier idiome offroit des étymologies aussi sûres 
.que naturelles de tous les mots Égyptiens que les 
auteurs Grecs ou Latins nous ont transmis ; et qu’en- 
fin l’usage oit sont les Arméniens de donner aux 
lettres majuscules des figures d’hommes et d’ani- 
maux , pouvoit fournir une clef pour l’intelligence 
de l’écriture hiéroglyphique. Cette hypothèse , que 
-l’auteur s’est contenté d’exposer sommairement dans 
quelques-unes de ses lettres , devoit être développée 
dans un grand ouvrage que la mort ne lui permit 
pas d’achever, et qui aurait eu pour titre Lingua 
Ægyptiaca restittda (1). Mais Acoluthus , avec toute 
son érudition , aurait eu bien de la peine à rendre 
vraisemblable une opinion qui , malgré l’éloge qu’en 
fait M. Tromler , paraît entièrement chimérique. 
Tel est le jugement qu’en portoient Lacroze (2) et 


(1) Picquesii Commère, litterar, p. 300. BItimberg, Fundamenta 
Jing. Coptic. p. 30. Tromler , Specimen biblioth, Ccplo-Jacob. p. 17 
et 24. Leibnitii Opéra , t. V, p. 494 ; t. VI, part. II, p. 130 et 
suiv. 136, 140, 1 93. J’ai donné le titre de l’ouvrage d’Acoluthus, 
tel qu’il l’indique lui-même. Blumberg le cite ainsi: Lingua Ægyp- 
tiaca restituta, et Phosphcrus scientiarum. 

(2) 7 hesaurus epistolicus, t. III, p. 98. 
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Leibnitz auquel l’auteur avoit communiqué toutes 
ses preuves , tant par écrit que de vive voix. 

En 17 16, Biumberg publia une courte grammaire 
Copte , sous ce titre : Fundamenta Jinguœ Coptica. 
Lacroze a porté un jugement peu avantageux de 
cet ouvrage, et des connoissances de fauteur (1). 
Biumberg avoit promis un dictionnaire Copte-Latin 
et Latin-Copte (2) :Tromier nous apprend que cet 
ouvrage étoit presque achevé, et que fauteur avoit 
chargé son beau-fils , Fréd. Goëz , du soin d’y mettre 
ia dernière main et de ie publier; mais que des cha- 
grins domestiques et une mort prématurée empê- 
chèrent celui-ci de se livrer à ce travail (3). 

En France, Vansleb avoit rapporté de son voyage 
d’Égypte un assez grand nombre de manuscrits 
Coptes , qui furent déposés à la Bibliothèque du 
Roi. Louis Picques, docteur de Sorbonne, qui pos- 
sédoit à fond ies langues Orientales , se livra avec 
ardeur à fétude du copte. On voit par ses lettres 
qu’il avoit bien saisi ie génie et ia marche de cette 
langue, dans laquelle il a le premier reconnu une 
variété de dialectes. Lui-même nous apprend qu’il 
avoit lu presque tout ce qu’il y avoit de copte dans 


(1) Ibid. p. 97. 

(2) Fundamenta ling. Copt. p. 3 2 et 98. 

(3) Specimen biblioth, Copto-Jacob. p. 43 et 44 - 
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ia Bibliothèque du Roi et dans celle de Colbert (i). 
Outre les variantes des versions Copte et Armé- 
nienne du nouveau Testament qu’il avoit fournies 

à Milfius (2) , on lui doit des étymologies ingénieuses 

* 

de plusieurs mots Egyptiens , et, entre autres, du 
fameux nom de Joseph , qui a exercé ia sagacité de 
quelques écrivains modernes (3). Il avoit aussi fait 
au lexique de Kircher un grand nombre de correc- 
tions , que Seebisch avoit vues chez les Domini- 
cains de la rue Saint-Honoré (4). Le petit nombre 
d’opuscules (5) qui nous restent de ce savant docteur. 


(1) Commère, litterar. p- 334 - 

(2) Ibid. p. 316. Mili. Prolegom. in novum Testam. Oxon. 1707, 
p. clxvij. 

(3) Cenom.queles Septante écrivent fer^tf^peurr^, est composé, 
suivant Picques, des mots Coptes flcOT JM-C^EHE^ , salus 
mundi. (V. Commère, litterar. p. 296. It. Lettre à Jacquelot, dans la 
Vie de Lacroze,^, zço et 298.) Cette étymologie, qui a été éga- 
lement proposée par Jablonski ( Glossar . Ægyptiac. ed. Tewater, 
p. 213; it. ap. Michaëlis Supplem. ad Lexica Hebraica, p. 2129), 
me paraît la seule véritable, et vaut beaucoup mieux que toutes 
celles qui ont été indiquées par différens savans , et même par le 
P. Bonjour et par le savant M. Forster [de Bysso antiquorum , p. lot 
et suiv.). 

( 4 ) Thésaurus epistolicus JLacrcf. 1 . 1 , p. 82. 

(5) Outre quelques traductions insérées dans la Perpétuité delà 
foi, et sa correspondance littéraire avec Thomas Edward, Acolu- 
thus, &c. publiée par les soins de Diéteric Winckler, à la suite de 
l’ouvrage intitulé , Ludovici Dufour de Longuerue Dissertationes 
de variis epochis veterum Orientalium , Lipsiæ , 17 JO, je ne connois 
de Picques que des extraits de ses Lettres à Jacquelot, donnés par 
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justifient les éloges que ses contemporains ont faits 
de sa vaste érudition (1); et personne, je crois, ne 
souscrira au jugement peu équitable de Tromier (2) , 
qui , sans alléguer aucune preuve , accuse Picques 
de jalousie , d’arrogance , et d’un penchant décidé 
pour les opinions les plus bizarres et les plus para- 
doxales. 

Jordan à la suite de la Vie de Lacroze, pag. iSp-joj, et deux 
lettres à Ludolf, insérées par Legrand dans la Relation d’Abyssinie 
du P. Jérôme Lobo , Paris, 1728 , pag. iSj-tgz , et dont la seconde 
avoit déjà été publiée en partie à la fin de la Défense de l’Histoire 
des patriarches d’Alexandrie, &c. par l’abbé Renaudot,/?dg. 187 et 
suiv. Richard Simon (Lettres choisies, édit, de 17 $0 , t. II, p. 146 
et suiv.; it. Histoire critique des versions du nouv. Testam. p. 200) 
cite les lettres écrites par Picques, au sujet des livres Arméniens 
imprimés à Marseille. Ce savant avoit beaucoup travaillé sur les 
livres des Sabéens ou Chrétiens de Saint-Jean, ( Commère . litterar. 
p. 3 1 2 ; Thésaurus epistolicus Lacroj. 1 . 1 11 , p. 31, 52.) On trouve-, 
parmi ses manuscrits déposés à la Bibliothèque impériale, les copies 
qu’il avoit fait faire de quatre de ces livres, entre les lignes desquels 
il avoit noté la signification d’un assez grand nombre de mots. J’ai 
trouvé également, dans ses papiers, la traduction d’un manuscrit 
Arabe, contenant le dénombrement des villes et des villages de 
l’Egypte. D’Anville a souvent fait usage de cette traduction dans ses 
Mémoires sur l’Egypte. Richard Simon a publié dans sa Bibliothèque 
critique (t. Il , p. 26 et suiv.) une dissertation sur le témoignage 
qu’on trouve en faveur de Jésus-Christ dans les Antiquités Ju- 
daïques de Joseph. L’éditeur remarque que ce petit ouvrage venoit 
de Picques, mais qu’il ne paroissoit pas en être l’auteur. 

(t ) Je me contenterai de citer ici les témoignages de Miilius 
(Prclegom. in nnv. Testam. loco laudato) et de Lacroze ( Thésaurus 
epistolicus , t. III , p. 3 1 ). 

(2) Biblioth. Copt. p. 16, 29. 
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L’abbé Renaudot , dont le nom sera toujours cher 
aux amateurs de la littérature Orientale , s’étoit aussi 
appliqué à l'étude du copte. En 1 7 1 6 , il publia la 
Collection des liturgies Orientales (1), dont trois, 
savoir, celles de S. Basile, de S. Grégoire et de 
S. Cyrille, étoient traduites du copte. Le défaut de 
caractères ne lui permit pas de faire imprimer les 
textes originaux (2). A sa traduction le savant abbé 
joignit des commentaires pleins d’érudition , et plu- 
sieurs dissertations , dont l’une a pour titre , De 
Coptitarum Alexandrinorum liturgiis ; une autre, De lin - 
gua Coptica : cette dernière n’est que l’abrégé d’une 
plus étendue qui se trouve parmi ses papiers. 
A peine cet ouvrage étoit-il publié, que l’auteur 
se vit aux prises avec un adversaire redoutable : 
le fameux Lacroze , dont nous parlerons plus bas , 
sous prétexte de venger la mémoire de Ludolf, qui 
avoit été jugé assez sévèrement dans l’Histoire des 
patriarches d’Alexandrie et dans la Collection 
des liturgies , attaqua l’abbé Renaudot dans un 
écrit anonyme , intitulé Défense de la mémoire de feu 
M. Ludolf, &c. et inséré dans le Journal litté- 
raire , tome IX, pag. 217 et suiv. L’abbé Renaudot 

; 

ayant répondu par un petit ouvrage , sous ce titre. 


{ 1 ) Liturgiar. Oriental, collectio , Parisiis , 1716,2 vol. in- 4 -“ 
{2) Prcefat. in Liiurg. 
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Défense de l'Histoire des patriarches d’Alexandrie, &c. 
Paris , 1717» in- 1 2 , Lacroze publia X Examen désin- 
téressé du livre de M. Renaudot , & c, dans l’Eu- 
rope savante , tome X, p. 230 et suiv. , et tome XI, 
p. 28 et suiv. (1). Une dispute littéraire entre deux 
hommes de ce mérite devoit naturellement être 
intéressante ; et elle l’auroit été encore davantage , 
si Lacroze n’avoit fini par se jeter dans des ques- 
tions de controverse un peu étrangères au sujet. Du 
reste, s’il a relevé avec raison plusieurs fautes de 
son adversaire , quelques-unes cependant ne méri- 
toient pas une censure si sévère : telle est la traduc- 
tion Bibite vos omnes, au lieu de Bibite omnes; ce 
qu’il qualifie , mal-à-propos , de falsification impor- 
tante (2). II a eu tort également, en plusieurs en- 
droits des écrits cités plus haut , d’élever des douter 
sur la fidélité de la traduction de toutes les litur- 
gies qui composent le recueil dont nous avons parlé. 
En effet, si l’abbé Renaudot n’avoit pas dans le 
copte des connoissances très -étendues (3) , il est 

(1) On peut consulter, sur cette querelle, outre le's pièces du 
procès que j’ai indiquées, le Thesaur. epist. Lacrcrç. , passim ; Hist. 
de la vie de Lacroze par Jordan , 1 74 1 , /z. rpp et suiv. ; Mém. du 
P. Niceron, t. XII , p. p6 ; Hist. de l’Acad. des inscriptions et 
belles-lettres, t. II , p. 20p. 

(2) Voye^ Défense de l’Histoire des patriarches,^», 104. 

(3) Lacroze le raettoit, en ce genre, de pair avec Wilkins ( Thé- 
saurus epistolicus, t. III , p. •57 )• 

« 
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certain qu’il possédoit parfaitement les autres langues 
Orientales , et sur-tout l’arabe et le syriaque : c’est 
ce dont Lacroze lui-même est forcé de convenir (i). 
Personne, jusqu’ici, n’a mieux connu l’histoire ci- 
vile et sur-tout ecclésiastique de l’Orient : son éru- 
dition en ce genre paroît non-seulement par ses 
ouvrages imprimés, mais encore par ceux qu’il a 
laissés manuscrits, et qui annoncent des recherches 
aussi profondes que variées (2). 


(1) Ibid. p. 96 et 97. 

(2) Parmi ces manuscrits, réunis à la Bibliothèque impériale, on 
distingue une Vie de Saladin, une Dissertation fort étendue de 
versionibus sacra 1 Scripturœ quæ apud Christiancs Orientales in usu 
sunt , de nombreuses Dissertations sur l’histoire et les dogmes des 
églises d’Orient, dont la partie la plus considérable est une Histoire 
des Nestoriens en deux volumes. Cette histoire, qu’il avoit tra- 
vaillée avec grand soin, et dont il parle en plusieurs endroits de ses 
ouvrages , étoit alors entièrement neuve ; mais elle est devenue 
beaucoup moins importante depuis que cette matière a été traitée 
avec la plus grande érudition par le P. Lequien ( Oriens Christia- 
rtus , tom. II ) , et par MM. J. S. et J. J. Assemani ; le premier dans 
sa Dissertation de Syris Nestorianis , qui forme le I V. c volume de la 
Bibliotheca Oriemalis , et le second dans sa Dissertation de Catho- 
licis patriarchis Chaldxorum et Nestorianorum , Roniae , 177 J. On 
trouve aussi, parmi ces manuscrits , une Dissertation latine sur les 
Maronites, dirigée contre J. S. Assemani, qui avoit attaqué à ce 
sujet l’abbé Renaudot dans le tome I. cr de la Bibliotheca Orientalis. 
C’est le dernier ouvrage de cet abbé, qui paroit l’avoir composé 
peu de temps avant sa mort. Tous ces ouvrages, comme le dit 
M. de Boze (Eloge de l’abbé Renaudot, Hist. del’Acad. des inscr. 
tome 11 , page 2/7), sont écrits de sa main, et tellement médités, 
qu’il n’y a pas une seule rature. 


Digitized by Google 




sur l’Egypte. 79 

M. Schmidt (1) nomme i’abbéde Longuerue parmi 
ceux qui se sont distingués dans l’étude de la langue 
Copte. Mais ce savant, dont l’érudition presque uni- 
verselle embrassoit toutes les langues Orientales, 
ne me paroît pas s’être jamais occupé du copte : 
du moins, en lisant le petit nombre de ses ouvrages 
qui ont vu le jour, je n’ai rien trouvé qui indiquât 
des connoissances dans cette partie. 

Picques , en deux endroits de ses lettres (2) , fait 
mention d’Hilliger , auteur du Summarium Copticum. 
Je n’ai pu recueillir d’autres renseignemens sur cet 
ouvrage. Quant à Hilliger , Blumberg (3) nous ap- 
prend qu’il étoit bourgmestre [ephorus] de la ville 
de Chemnitz. 

Clodius s’étoit appliqué au copte, et il nous 
apprend lui -même qu’il avoit corrigé une foule 
de fautes dans le lexique de Kircher (4). 

Tromler ($) cite une Dissertation de Jean Hager 
de lingua Ægyptiaca. C’est sans doute dans ce petit 
ouvrage qu’il s’étoit attaché à réfuter le système 
d’Acoluthus sur la conformité de l’ancien égyp- 
tien avec l’arménien moderne (6). 

(1) Encyclopédie, supplément, t. II. 

(2) Commère, litter. p. 297 et 3 13. 

(3) Fundam. ling. Copt. p. 27. 

( 4 ) Thésaurus epistolicus Lacro £. 1. 1 , p. 82. 

(5) Bibliotheca Copto-Jacob. p. 4 J- 

(6) Thésaurus rputolicus Lacro £. 1. 1 , p. 83. 
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Jusqu’ici ia langue Égyptienne n’avoit pu faire 
que des progrès extrêmement lents et imparfaits. 
Tous les monumens Coptes étoient encore manus- 
crits. Les savans n’avoient pour guide que le lexique 
publié par Kircher , qui , sans parler des fautes 
dont il fourmille, et de l’omission d’un très-grand 
nombre de mots , a le grave inconvénient d’être 
rangé par ordre de matières. Obligés de se faire 
à eux - mêmes un dictionnaire , ils ne se livraient 
qu’avec répugnance à un travail pénible et rebu- 
tant; quelques-uns même se trouvoient hors d’état 
de pouvoir consulter les manuscrits ; en sorte que 
la pl.upart des savans que j’ai nommées n’avoient eu 
en ce genre que des connoissances très -superfi- 
cielles. Mais enfin nous allons voir la langue Égyp- 
tienne prendre une marche plus assurée, grâce aux 
travaux de Wilkins et de Lacroze. 

Le premier, Prussien de nation, se nommoit 
d’abord David Wilkius : ce fut pendant son séjour 
en Angleterre qu’il changea son nom en celui de 
I Wilkins , sous lequel il est connu (i) , et qu’il 
adopta à cause du fameux Jean Wilkins, évêque 
de Chester. Ce savant se livra avec ardeur à 
l’étude du copte. Après avoir fait usage des se- 
cours que lui offrait en ce genre la bibliothèque 


(i) Christ. Wolf, apud Thesaurum epislolicum Lacro^. t. Il , p. 33* 

Bodleyenne 
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Bodleyenne d’Oxford , il parcourut la France et 
l’Italie, et s’occupa à copier ou collationner ce 
qui s’y trouvoit de manuscrits en langue Copte. En 
1715, il publia , dans la collection de Chamber- 
layne , l’Oraison dominicale en copte , avec l’ana- 
lyse grammaticale , et une Dissertation assez éten- 
due de lingua Coptica. A la suite se trouvoit un 
recueil de mots Égyptiens , expliqués par le copte. 
Ce n’étoit que l’esquisse d’un plus grand ouvrage, 
dans lequel il se proposoit de rassembler et d’ex- 
pliquer, à l’aide de cette langue, tous les mots * 
Égyptiens qui sont épars dans les auteurs Grecs 
et Latins. En 1716, Wilkins publia, aux frais de 
l’université d’Oxford, le nouveau Testament Copte, 
avec une traduction Latine (1). Lacroze, qui exa- 
mina cet ouvrage avec le plus grand soin , y dé- 
couvrit une multitude de fautes , tant dans le texte 
que dans la traduction (2). Dès ce moment il conçut 
l’opinion la plus défavorable des talens de Wil- 
kins , qu’il taxe d’une ignorance profonde de la 
langue Copte (3), et qu’il va jusqu’à mettre en ce 
genre au-dessous de Kircher (4). Ce jugement doit 

(1) JVovum Testamentum Ægyptium , vulgo Copticum, ed. Dav. 
Wilkins, Oxon. 1716. 

(2) On peut voir, entre autres, l’exempie qu’il cite, Thésaurus 
epistolicus , t. III , p. I j 4 - 

(3) Ibid, p.29,34, 154, 155. 

( 4 ) Ibid. p. ij 8. 
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paraître un peu sévère , si i’on fait réflexion aux dit 
ficultés que Wilkins avoit eu à vaincre dans l’étude 
d’une langue morte, qu’il avoit apprise sans guide 
et même sans avoir de grammaire ni de diction- 
naire. En convenant des fautes qui se trouvent 
dans le texte et dans la version du nouveau Tes- 
tament Copte, on ne peut nier que cet ouvrage 
n’ait acquis à son auteur de justes droits à la re- 
connoissance des savans. Il aurait été à desirer que 
Wiikins eût noté les variantes des différens ma- 
nuscrits dont il avoit fait usage. Au reste, tous les 
reproches que Lacroze fait à Wilkins, ne tombent 
que sur l’édition du nouveau Testament : il se sur- 
passa lui-même, au jugement de Jablonski (1), 
lorsqu’en 1731 il publia le Pentateuque Copte. 
Wilkins , dans le cours de ses voyages , avoit 
copié plusieurs manuscrits Coptes , tels que les 
Psaumes, Daniel et les douze petits Prophètes; 
il se proposoit de publier ces ouvrages, ainsi qu’une 
grammaire et un dictionnaire delà langue Copte, 
qu’il avoit composés (2) : mais il ne put trou- 
ver de secours pour cette entreprise; et M. Trom- 
ler (3) a cru trop légèrement, d’après un ouï-dire 

( 1 ) Thésaurus epistolicus, t. I , p. 204. 

(2) Prafatio in Pentateuch. Copt. pag. iv. Thésaurus epistolicus t 
t. l,p. 367 et 376. 

(3) Biblioth, Copto- Jacob, p. 35. 
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rapporté par Lacroze ( 1 ) , que le psautier, la gram- 
maire et ie dictionnaire avoient effectivement vu 
le jour. Wilkins avoit aussi composé une Histoire 
de l’église d’Alexandrie, tirée principalement des 
auteurs Coptes (2); mais tous ses manuscrits, qui, 
à sa mort, avoient été vendus par sa veuve à un 
libraire , furent ensuite tellement dispersés , que 
M. Woide, qui fit des perquisitions chez ce li- 
braire, n’en put découvrir aucune trace (3). 

Lacroze, qui dans le même temps s’occupa de 
l’étude de la langue Copte, laissa bien loin derrière 
lui tous ceux qui avoient suivi la même carrière. 
Il fit part de ses connoissances en ce genre au 
savant Paul -Ernest Jablonski, si connu par sa 
vaste érudition et par ses travaux sur les anti- 
quités Égyptiennes. Jablonski , dans ses voyages 
à Paris, à Leyde et à Oxford, copia en entier ou 
en partie plusieurs manuscrits Coptes: il commu- 
niqua toutes ses copies à Lacroze , qui , joignant 
ces secours à ceux que lui avoient fournis les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Berlin , composa 
un dictionnaire très-exact de la langue Copte. Cet 
ouvrage étoit, ainsi qu’il nous l’apprend lui-même. 


(r) Thésaurus epistolicus , t. III, p. 34, 155. 

(2) Thésaurus epistolicus, t. II , p. 28. 

(3) Journal des savans , 1774» p ■ JJ 4 - Literarischer Briejn'echsel 
von Michaël», t. III, p. 48. 
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celui de tous ses manuscrits qu’ii estimoit le plus (i) ; 
mais, ne trouvant point de secours pour I édition, 
il se contenta de publier la préface, qui fut im- 
primée par les soins de Noltenius , prédicateur de 
Berlin ( 2 ) , dans le tome V de la Bibliotheca histo- 
rico - phïlologica Bremensis , p. 744- Lacroze joignit 
à son dictionnaire un recueil de mots du dialecte 
Saïdique , dialecte sur lequel Picques et l'abbé Re- 
naudot ( 3 ) avoient eu quelques notions confuses , 
mais dont tous les autres savans , et Wilkins (4) 
lui-même, avoient absolument ignoré l’existence: 
ces mots étoient tirés d’un ouvrage Saïdique, co- 
pié par Jablonski dans la bibliothèque d’Oxford. 
La réputation du lexique de Lacroze s’étant ré- 
pandue dans toute l’Europe, Wilkins , qui, comme 
nous l’avons dit, avoit aussi composé un diction- 
naire Copte, proposa à Lacroze de refondre les deux 
ouvrages en un seul, et de le faire imprimer sous 
leurs noms , soit à Londres , soit à Berlin (j). Lacroze 


{i) Vie de Lacroze par Jordan, p. 172. 

(2) Ibid. p. 17 1. 

(3) C’est ce qu’on voit par sa dissertation manuscrite de lingua 
Coptica. 

( 4 ) On sait que Wilkins, ayant eu sous les yeux , et ayant cité 
dans sa préface du nouveau Testament (p. vij), des manuscrits 
en dialecte Saïdique, les prit pour des manuscrits Coptes dont le 
style avoit été défiguré par l’ignorance des copistes. 

(j) Thésaurus epistolicus Lacro 1. 1 , p. 380. 


\ 


Digitized by Google 




SUR L’ÉGY^TE. 8j 

ne voulut point accepter cette offre. M. Woide con- 
jecture « que ce fut à cause des expressions très- 
» dures dont il s’étoit servi contre Wilkins, tant 
» dans la préface de son dictionnaire que dans le 
» dictionnaire même (1) » : mais il me paroît plus 
naturel de croire que Lacroze , qui connoissoit tout 
le mérite de son propre ouvrage , ne fut nullement 
curieux de l’amalgamer avec celui de Wilkins, dont 
il avoit une fort mauvaise opinion. Après la mort 
de Lacroze, son dictionnaire Copte passa avec ses 
autres manuscrits dans les mains de Jordan. Celui- 
ci étant venu à mourir, ses frères vendirent les 
dictionnaires Copte et Arménien à l’université de 
Leyde (2). Une copie du dictionnaire Copte , écrite 
de la main même de Lacroze, se trouve à Paris dans 
la Bibliothèque impériale. 

Jablonski , dans son Panthéon mythicum , dans ses 
Dissertations de deo Rempha , de terra Gosen , de 
Memnotie , &c. fit un usage fréquent et montra une 
connoissance profonde de la langue Copte. Il avoit 
aussi travaillé, pendant un grand nombre d’années, 
à un glossaire Egyptien, dans lequel il avoit re- 
cueilli , rangé par ordre alphabétique , et expli- 
qué, à l’aide du copte, tous les mots de la langue 


(r) Journal des savans, V]7^,p. 

(a) Ibid. p. 335. 
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Égyptienne qui se trouvent dispersés dans les au- 
teurs Grecs et Latins (i), et même dans le texte Hé- 
breu de la Bible. 

Jablonski avoit écrit une fouie de notes et de 
corrections à la marge du nouveau Testament et du 
Pentateuque Copte de Wilkins (2). A sa mort , ces 
exemplaires, ainsi que les copies qu’il avoit faites 
des manuscrits Memphitiques et Saïdiques, furent 
vendus par son fils Dan. Sigefr. Jablonski au 
docteur Radcliff d’Oxford (3) : une autre partie des 
papiers de Jablonski fut envoyée à Leyde, au sa- 
vant Ruhnkenius (4). Ce recueil contenoit, outre 
le glossaire dont nous avons parlé, quantité de 
dissertations , de discours et d’opuscules , dont 
quelques-uns étoient encore inédits, et dont les 
autres , tels que les Dissertations de deo Rempha , de 
terra Gosen , &c. à raison de leur extrême rareté, 
et des additions considérables que l’auteur y avoit 
faites, méritoient de voir le jour une seconde fois. 
Ruhnkenius sentit toute l’importance de ce recueil; 
mais comme ces ouvrages , destinés pour la plupart 


(1) Thésaurus epistolicus Lacro 1 . 1 , p. 163 et 187. 

(2) "W oide , de versions Bibltorum Ægyptiaca , p. 3 et 12. 

(3) Woide, de versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 3. Journal des 
savans, 1774 > p- 3 ) 6 . Literarischer Briefwechsel, t. III, p. 44 - 

( 4 ) Voye^ M. Tewater , præfat. in Jablonskii Opuscula , p. v 
et suiv. 


Digitized by Google 


sur l’égypte. 1 87 

à éclaircir des textes difficiles de la Bible, des points 
obscurs de l’histoire ecclésiastique , ou enfin la 
langue et les antiquités des Égyptiens , étoient trop 
étrangers à l’objet de ses études, il en remit l’édi- 
tion à Henri-Albert Schultens, digne héritier d’un 
père et d’un aïeul justement célèbres dans les fastes 
de la littérature Orientale. Ce savant se chargea 
volontiers de ce travail ; mais , pendant plus de 
quinze ans , des occupations d’un autre genre , le 
défaut de caractères Coptes , &c. en retardèrent la 
• publication. Enfin la mort prématurée de Schul- 
tens auroit fait entièrement avorter ce projet, si, 
à la sollicitation de Ruhnkenius , M. Tewater, 
professeur de théologie dans l’université de Leyde, 
n ’avoit consenti à prendre sur lui le soin de l’édi- 
tion. 

Le glossaire Égyptien , qui forme le premier vo- 
lume de cette collection, a paru à Leyde en 1804 ( 0 * 
Cet ouvrage, le plus complet qui existe en ce genre, 
est rempli d’une vaste érudition , et ne peut qu’a- 
jouter un nouveau lustre à la réputation de son 


(t) Voici le titre de cet ouvrage : P. E. Jablonskii Opuscula, qui- 
tus lingua et antiquitas Ægyptiorum , difficHia librorum sacrorum 
loca , et historiœ ecclesiasticæ capita , illustrantur , magnum partem 
rtunc primùm in lucem protracta, vel ab ipso auclore emendata ac 
locupletata , tomus primus. Edidit atque animadversiones adjecit 
Jona Guiiielmus Tewater, Lugduni Batavoruni, 1804. 
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célèbre auteur. On pourroit cependant lui repro- 
cher de s’être trop souvent livré au désir d’étaler 
son érudition Copte , et d’avoir hasardé beaucoup 
d’étymoiogies peu vraisemblables. C’est le juge- 
ment qu’avoient déjà porté des autres ouvrages de 
Jablonski plusieurs savans, et, entre autres, l’illustre 
Michaëlis (i). Quoi qu’il en soit, ce glossaire, si 
important par lui-même , acquiert encore un nou- 
veau prix par le travail de M. Tewater. Cet habile 
éditeur a joint à l’ouvrage une préface savante, et qui 
contient des détails curieux tant sur le glossaire 
que sur fa vie et les écrits de Jablonski (2) ; des 
notes où l’érudition est répandue à pleines mains; 
et enfin un supplément où il a pris soin de rassem- 
bler les mots Égyptiens qui avoient échappé aux 
recherches de Jablonski. On ne peut qu’applaudir 
aux profondes connoissances de M. Tewater, et dé- 
sirer avec impatience les deux volumes qui doivent 
former la suite de cette importante collection. 

Théophile-Sigefr. Bayer avoit appris la langue 


(1) Supplein. ad Lexic. Hebr. part. Il , p. 380. 

(2) A la liste que donne M. Tewater des ouvrages imprimés ou 
manuscrits de Jablonski , on peut ajouter , i.° une lettre sur Anu- 
bis, adressée à J. George Michaëlis, et que celui-ci a publiée en 
tête de ses Obserratioaes sacra; , 1738 (voyeç Jablonskii Panthéon 
Ægypt. t. 111 , p. 25); 2. 0 une Histoire manuscrite des hérésies 
des premiers siècles du christianisme, dont M. Woide fait men- 
tion (Journal des savans, I 774 > 
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Copte de Lacroze (1) ; mais il ne paroît pas qu’il ait 
poussé bien loin cette étude. 

En Angleterre, Rich. Cumberland , évêque de Pe- 
tersborough, ayant reçu de Wilkins un exemplaire 
du nouveau Testament en langue Copte, se pas- 
sionna tellement pour cette langue , que , quoiqu’âgé 
de quatre-vingts ans, il entreprit de l’apprendre, 
et consacra à cette étude le reste de sa vie. Il a 
laissé des notes manuscrites sur ce nouveau Testa- 
ment (2). 

George Whiston , qui s’étoit appliqué à l’étude 
du copte , avoit copié et traduit en latin le Penta- 
teuque ; il avoit aussi composé un lexique de cette 
langue (3) : mais aucun de ces ouvrages n’a vu le jour. 

Wasse (4) et Gagnier (5) s’appliquèrent aussi à 
l’étude du copte. Le dernier s’étoit chargé de co- 
pier pour Lacroze les Actes des Apôtres en dialecte 
Saïdique, qui se trouvoient dans la bibliothèque 
Bodleyenne. 

Henselius a donné quelques détails sur la langue 
Copte , dans son ouvrage intitulé Synopsis universæ 

(1) Voyez Bayeri Vita, en tête de ses Opuscula, ed. Klotzio, 
Halæ, 1770, p.xj. 

{ 2 ) Niceron, Mêm, t. V, p. 332. Tromler, Bibliotheca Coptica, 

p.2J. 

(3) Tromler, zy, J+, 40, 44. 

( 4 ) Thésaurus epistolicus Lacro ç. 1. 1 , p. 191,351, 360. 

(5) Ibid. p. 351,360. 


Digitized by Google 



pO RECHERCHES 

philologie, et Harmonie linguarum totius orhh, Norim- 

Jbergæ, , p. 125 et suiv. 389 et suiv. 

En France, le savant abbé Barthélemy donna 
des preuves de ses connoissances dans le copte , 
dans un Mémoire inséré parmi ceux de l’Académie 
des belles-lettres (1) , et intitulé Réflexions générales 
sur les rapports des langues Egyptienne , Phénicienne et 
Grecque. 

M. Kocher, de Berne, a fait un grand usage 
de la langue Copte dans une savante Dissertation 
de etymo nominum Cnuphis , aliorumque adfinium , ex 
Ægypto repetundo (2) : Jablonski (3) et Reiske (4) ont 
parlé très-avantageusement de cet ouvrage et de 
son auteur. 

M. Schmidt , de la même ville , doit être aussi 
compté parmi ceux qui ont cultivé la langue Copte. 
Ce savant s’étoit constamment occupé de l’Égypte, 
pour laquelle il avoit une prédilection particulière , 
et que, pour me servir de ses expressions, il aimoit 
comme une seconde patrie (j). Douze fois de suite 
il avoit remporté le prix proposé par l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris; exemple 


(1) Tome XXXII, p. 212 et suiv. 

(2) In Atiscellan. Observât, nov. t. II , p. 129 et suiv. 

(3") Panthéon Ægypt. t. I , p. 88. 

( 4 ) Prodidagmata ad Hadgii ch ait f ce tabulas , p. 236. 

(j) Opuscula quibus res Ægyptiacæ explanantur , p. 383. 
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unique dans les fastes de cette société. De ces dis- 
sertations , qui toutes avoient pour but l'éclaircis- 
sement des points les plus curieux de la mythologie 
et de l’histoire des anciens Égyptiens , deux seule- 
ment ont vu le jour (1). Dans ces deux ouvrages, 
ainsi que dans sa Dissertation sur une colonie Égyp- 
tienne e'tablie aux Indes , M. Schmidt fit un usage 
assez fréquent de la langue Copte , pour l’explication 
d’anciens mots Égyptiens ; il avoit même composé 
un dictionnaire Copte , ainsi qu’il nous l’apprend 
lui-même dans un article sur cette langue, inséré 
dans l’Encyclopédie (2). 

Raphaël Tuki (3) , Copte de naissance , et évêque 
d’Arsinoé, fit imprimer à Rome les ouvrages litur- 
giques de sa nation en copte et en arabe. II publia 


( 1 ) L’une des deux a pour titre : De sacerdotibus et sacrificiis 
Ægyptiorum, Tubingæ, 1768. La seconde, intitulée De commer- 
ças et navigationibus Ptolemæorum , se trouve p. 12J et suiv. de* 
Opuscula quibus res antiquæ explanantur , Carolsruhæ, 1765. 

(2) Supplément, t. II. J’observerai, à cette occasion, que le 
P. Georgi, citant cet article (Prcefatio in firagm. S. Johan. p. xvij), 
s’exprime ainsi : Hujus auctor est Schmidtius de Rossan , ex uno 
Gallicanæ Encyclopatdiœ articulo, quem idem ipse edidit , nuperrimi 
mihi cognitus. Cependant le P. Georgi , dans son Alphabetum Ti- 
betanum, avoit plus d’une fois cité la Dissertation du même auteur 
sur une colonie Égyptienne if c. Ce qui l’aura sans doute trompé, 
c’est le surnom de Rossan , qui, dans cet article, est joint au nom de 
M. Schmidt; mais il a pris également ce surnom en tête de sa Dis* 
sertation de sacerdotibus ifc. 

(3) P. Georgi, P r tr fat. in firagm. S. Johan. p. xj et xij. 
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ie Missel en 17 36, le Psautier en 17 44 (•)» le 
Diurnal en 1750 , la première partie du Pontifical 
en 1761 , et la seconde en 1762 , le Rituel en 1763 , 
et enfin les Théotokies , ou Office de la Vierge, en 
1764* Quelques années après , la congrégation de la 
Propagande , ayant ordonné l’impression de la gram- 
maire Copte du P. Bonjour (2), chargea Tuki d’y 
ajouter les élémens du dialecte Saïdique (3). En 
conséquence , l’ouvrage du P. Bonjour ayant été 
remis à Tuki, celui-ci le garda entre ses mains pen- 
dant plusieurs années , qu’il employa à composer lui- 
même une grammaire des deux dialectes. Lorsque 
son travail fut achevé, il déclara que la grammaire 
du P. Bonjour pourrait être plus agréable aux phi- 
v lologues et aux érudits , mais que la sienne serait 
infiniment plus utile pour les jeunes gens qui se 
livreraient à l’étude du copte. D’après ce jugement , 
la congrégation ordonna la publication de l’ouvrage 
de Tuki, qui parut à Rome en 1778 (4). 

(1) M. Masch ( Bibliotheca sacra, part. II, t. I, p. 126, 1 86 
et 187 ) a prétendu que le Psautier Copte-Arabe de Tuki avoit été 
réimprimé en 1749; cependant il paroît qu’il n’y en a eu réelle- 
ment qu’une édition , publiée en 1744. Au témoignage du P. Georgi 
on peut ajouter celui de M. Schnurrer ( Biblioth. Arab. part. VI, 

p. 42). 

(2) L’abbé Barthélemy, Acad, des belles-lettre* , tome XXX J I , 

p. 2, s . 

(3) Georgi, Prcefat. in fragm. S. Johan, p. xxj. 

( 4 ) Ruditrunta linguœ Copier sive Ægypùaccr. Romæ, 1778,10-4.® 
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Cet ouvrage , qui , comme tous ceux des Orien- 
taux sur la grammaire , est dépourvu de critique et 
de méthode , ne laisserait pas , à raison du grand 
nombre de textes Memphitiques et Saïdiques qui 
s’y trouvent cités, d’être d’un grand secours aux 
amateurs de la langue Copte , si i’auteur n’y avoit 
pas laissé subsister une foule de fautes typogra- 
phiques (1). Au reste, il ne faut pas croire que 
Tuki , en citant tous ces passages de la Bible, ait eu 
sous les yeux une traduction complète de l’ancien 
et du nouveau Testament dans les deux dialectes ç 
lui-même avoit avoué au P. Georgi qu’il avoit tiré 
tous ces morceaux du grammairien Arabe qu’il avoit 
pris pour guide dans la composition de son ou- 
vrage (2). 

Aloys. Assemani publia également à Rome di- 
vers morceaux liturgiques en copte et en arabe , 
avec une version Latine (3). 

Christ. Muller, dans un ouvrage intitulé Satura 
observationum philologicarum , Lugd. Batav. 1752, fit 
quelque usage de la langue Copte , à l’aide d’une 
copie du dictionnaire de Lacroze , que lui avoit 

(1) Tel est le jugement qu’en portent Mingarelli , Ægypt. codd. 
reliquiœ , p. 90, et M. Münter, Commentât, de indole vers. Sahid. 
novi Testament! , p. 4 * 

(2) Fragm. Evang. S. Johan. p. 268 et 269. 

(3) Cod. liturg. eccles. univ, tom. II, III, VII, ap. P. Georgi, 
loco laudato, p. xij et xiij. 
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communiquée son ami Dithmar Hakman , ministre 
du saint Évangile à Wassenaer (i). 

M. Scholtz, prédicateur du roi à Berlin, s’oc- 
cupa avec ardeur de l’étude de la langue Copte. 

En 17 48, il obtint de l’université de Leyde la 
permission de faire copier le lexique de Lacroze par 
M. Charles-Godefroi Woide, Polonois de nation, 
quiétudioit alors dans cette université (2), et auquel 
il avoit appris par lettres les principes de la langue 
Copte. M. Woide prit aussi pour lui-même une copie 
de ce dictionnaire. Avant cette époque , M. Scholtz , 
aidé des conseils de Jablonski , son beau-frère , qui 
lui avoit communiqué ses copies de manuscrits 
Coptes , ayant en outre à sa disposition les manus- 
crits de la bibliothèque de Berlin et les remarques 
inédites que Lacroze avoit laissées sur cette langue, 
avoit composé une volumineuse et savante gram- 
maire des deux dialectes Memphitique et Saïdique, 


(1) Satura obstn’at. philolog. p. 1 6 1 et 162. 

(2) Prœfat. in Lexic. Copt. p. vij. Literarischer Briefwechsel , 
t. Ill,p. 54» 35 1 2 * Journal des savans, juin 1774,/J. et jjiï.Te- 
water, Prœfat. in Jablonskii Opuscula , p. xxij. M. Woide , après 
avoir étudié à Berlin avec J. Reinh. Forster, avoit passé à Franc- 
fort-sur-l’Oder et de là à Leyde. Il fut ensuite prédicateur à Lissa. 
Envoyé en Angleterre pour traiter les affaires des protestans de Po- 
logne, il obtint d’abord une place dans la paroisse des réformés 
Allemands à Londres, et enfin la charge de prédicateur du roi à la 
chapelle Hollandoise de Saint-James. Voyez Literarischer Brief- 
wechsel , t. III , p. 45 et 35 1. 
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et une dissertation sur ia langue Copte. Devenu pos- 
sesseur du lexique de Lacroze , et jugeant que la 
grosseur de l’ouvrage seroit un obstacle à sa publi- 
cation , il en fit un abrégé , dans lequel il con- 
serva avec soin tous les mots et toutes les signi- 
fications, se contentant de retrancher les passages 
qui dans l’original étoient cités tout au long en copte 
et en grec. Ce travail étoit achevé, lorsqu’en 1765 , 
M. Woide passant par Berlin pour se rendre en 
Angleterre , où l’appeloient les affaires des églises 
protestantes de Pologne (1), M. Scholtz lui remit 
l’extrait du dictionnaire , la grammaire et 1a disser- 
tation (2), le priant de chercher quelqu’un qui voulût 
faire les frais de l’impression. M. Woide s’adressa, 
par écrit, au D. Durell , alors vice-chancelier de 
l’université d’Oxford , pour l’engager à favoriser 
l’impression de ces manuscrits. Celui-ci, de con- 
cert avec le D. Wheeler (3), qui étoit, ainsi que 
lui , inspecteur de l’imprimerie , s’occupa de cette 
affaire avec tant de zèle , qu’après une négociation 
de plus de deux ans il fut décidé que le lexique, 
ia grammaire et la dissertation seroient publiés 


(1) Literarischer Briefwechsel , t. III, p. 46. 

(2) Reinh. Forster ( Literar. Briefwech, t. III, p. 368) parle de 
deux Dissertations de Scholtz de usu lin gu æ Copticæ in S. S.inter- 
pretanda. II n’en porte pas un jugement très-avantageux. 

(3) Loco laudato , p. 44 et 4 $* Journal des savans ,p.jj 6 et jj/. 
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aux frais de l’université d’Oxford. Swinton fut 
chargé de la correction des épreuves, qui dévoient 
être revues en dernière analyse par M. Woide. On 
jugea à propos d’imprimer d’abord le dictionnaire , 
comme étant l’ouvrage le plus important. M.Woide, 
peu content de l’extrait de Scholtz , auroit désiré 
que l’on publiât ce lexique tel que l’avoit laissé 
Lacroze, avec les passages cités tout au long (i). Il 
observoit, en effet , que , s’il étoit facile de vérifier 
les citations du nouveau Testament et du Penta- 
teuque sur les exemplaires imprimés, il devenoit 
presque impossible de recourir aux passages des 
psaumes, des liturgies, et autres ouvrages inédits, 
dont il existoit au plus deux ou trois copies , dans 
chacune desquelles la pagination étoit différente. 
D’un autre côté, Lacroze n’avoiteu, pour composer 
son dictionnaire, qu’un petit nombre de secours: 
les ouvrages qu’il avoit mis à contribution se rédui- 
soient au nouveau Testament , aux psaumes , aux 
liturgies de S. Cyrille , de S. Basile , de S. Grégoire , 
et à quelques extraits du Pentateuque , de Daniel , 
de l’Office de la semaine sainte , & c. M.Woide , qui 
sentoit l’imperfection de cet ouvrage, et qui avoit 
recueilli un grand nombre d’additions tirées du 

(i) Literarischer Briejwechsel, t. III, p. 52 et 53. Tel étoit aussi 
l’avis de Forster. Vcy. ibid. p. 36 p. 

Pentateuque , 

\ \ 
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Pentateuque, d'un volume de prières Coptes, &c. 
sollicita et obtint des directeurs de l’imprimerie 
la permission d’insérer ces additions dans le texte 
du dictionnaire (i). Mais, l’impression étant alors 
assez avancée , et, d’un autre côté, M. Scholtz , 
qui vouloit que le dictionnaire fût aussi court que 
possible , désirant que les additions lussent reje- 
tées à la fin (2) , M. Woide , après en avoir fait im- 
primer un petit nombre dans le corps du diction- 
naire, où elles sont placées entre deux parenthèses, 
résolut de laisser l’ouvrage tel qu’il étoit , et de pu^ 
biier à part un supplément. Vers la fin de 1773, 
M. Woide obtint la permission de faire , aux frais 
du roi d’Angleterre , le voyage de Paris (3). Arrivé 
dans cette ville, il s’occupa pendant plusieurs mois 
à copier les manuscrits Coptes que possédoient la 
bibliothèque du Roi et celle de l’abbaye Saint-Ger- 
main-des-Prés (4). II y trouva le prophète Ezéchiel, 
Daniel et les douze petits Prophètes , et un Office 
de la semaine sainte , dont Jablonski avoit déjà 
pris des extraits , et qui contenoit un grand nombre 
de passages de l’ancien Testament. M. Woide ayant 


(1) Literarischer Briefwechsel , p. 46 , J 7 , 60, 365, 366. 

(2) Ibid. p. 47 et 36). 

{3) Ibid. p. 82. 

( 4 ) Ibid. p. 83 et suiv. 88 et suiv. Journal des savans , 1774* 
p.340. Prdefat. in Lexic, Copt. p. x. 
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recueilli tous ces passages , et copié en entier les 
Prophètes indiqués ci-dessus , ne se borna pas à les 
conférer avec la version des Septante, et à noter 
les variantes (i) ; il tira encore de ces ouvrages une 
foule de mots Coptes, qui, joints à ceux qu’il avoit 
trouvés dans le Pentateuque, dans le volume de 
prières déjà cité, et en collationnant le lexique de 
Kircher sur le vocabulaire de Semnoudi , conservé 
dans la bibliothèque d’Oxford (2) , lui servirent 
à former un supplément considérable au diction- 
naire deLacroze. Comme la collection de mots Saï- 
diques que ce dernier avoit faite, étoit très -in- 
complète , M. Woide, à l’aide de trois vocabulaires 
Saïdiques qu’il avoit trouvés dans la bibliothèque 
du Roi , des manuscrits de la bibliothèque Bod- 
leyenne , et de deux ouvrages écrits dans le même 
dialecte, qui lui avoient été communiqués par le doc- 
teur Askew et par Bruce, composa un dictionnaire 
Saïdique fort étendu. II ne lui restoit plus, pour 
compléter ses travaux sur la langue Copte, qu’à 
faire le voyage de Rome , pour y mettré à con- 
tribution la belle collection de manuscrits que pos- 
sédoit la bibliothèque du Vatican. Les savans (3) 

(1) Literarischer Briefyechsel , t. III , p. 100, 105, 120. 

(2) Journal des savans, p, 337, 340, 34.2. Prœfat, in Lexic. Copt. 
p. x. Literarischer Briefn'eclisel , t. III , p. $9 , 89, &c. 

(3) Literarischer Briefwechsel , t. III, p. 84, 87,88. 
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François , et entre autres l’abbé Barthélemy , le pres- 
soient d’entreprendre ce voyage, dont ils lui faisoient 
sentir toute l’importance; mais différentes circons- 
tances firent échouer ce projet. M. Woide, de re- 
tour à Londres, rédigea en françois un Mémoire 
sur le dictionnaire Càpte , qui fut inséré dans le Jour- 
nal des savans, juin 1774 > P- JjJ et sutv » 

Le lexique de Lacroze parut en 1775 , et l’on 
s’occupa de l’impression de la grammaire. Mais 
comme cet ouvrage , à raison de son excessive lon- 
gueur , de la confusion et du désordre de la rédac- 
tion , paroissoit plus propre à rebuter qu a encou- 
rager les amateurs de la langue Copte (1), on ré- 
solut de n’en imprimer qu’un extrait, et de déposer 
l’original dans la bibliothèque Bodleyenne, où les 
savans auroient la facilité de le consulter. M. Scholtz 
consentit à cet arrangement, quoiqu’avec un peu de 
répugnance. M. Woide (2), chargé du soin d’abréger 
l’ouvrage , jugea d’abord convenable de changer 
le plan adopté par M. Scholtz , qui avoit séparé 
les élémens du dialecte Saïdique de ceux du Mem- 
phitique ; il refondit ces deux grammaires en une 
seule, se contentant, après chaque règle du dia- 
lecte Memphitique , d’indiquer les rapports ou les 


(1) Literarischtr Brieftvech, t. III, p. $3, 54, 76, 77, 351 , 367. 

(2) Ibid. p. 100. 
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différences qu’offre le dialecte Saïdique. II fit dispa- 
roître les longueurs , les inutilités, le grand nombre 
de subdivisions, d’exceptions, &c. dont i’originai 
étoit surchargé , et y inséra des observations nou- 
velles , fruit d’une étude approfondie de la langue 
Copte , et une foule de passages et d’exemples 
tirés des manuscrits Memphitiques et Saïdiques 
qu’il avoit copiés. L’ouvrage parut en 1778. On 
devoit imprimer en même temps une dissertation 
de Swinton (1) sur une médaille portant une lé- 
gende Copte et Phénicienne, &c. ainsi que la disser- 
tation de M. Scholtz sur la langue Copte (2) : mais 
la mort de Swinton (3), et d’autres circonstances, 
empêchèrent la publication de ces deux ouvrages. 
M. \Vdide, chargé ensuite par l’université d’Oxford 
de mettre en ordre et de publier les fragmens de la 
version Saïdique du nouveau Testament , se livra 
avec ardeur à ce nouveau travail. L’impression ftoit 
déjà fort avancée, lorsque la mort de M. Woide 
vint suspendre ce projet, dont la continuation fut 
remise à M. Ford , professeur de langue Arabe à 
Oxford. Ce savant , non content de donner ses soins 
à l’édition et d’achever la version Latine , s’occupa 


(1) Prœfat. in Lexic. Copt. p. xj. 

(2) Literarischer Briefwechsel , t. III , p. 77. 

(3) Grammatica Ægpptiaca, p. 148. 
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sur l’égypte. 
de revoir le texte sur les manuscrits originaux. 
Cette collation lui fit découvrir et relever plusieurs 
leçons vicieuses qui avoient échappé à la sagacité de 
M. Woide. M. Ford examina et corrigea avec la 
même attention la partie de la traduction Latine 
qui étoit déjà imprimée ; et tous les fraginens du 
texte Saïdique , accompagnés d’une savante pré- 
face de l’éditeur , parurent, en 1795?» dans le ma- 
gnifique ouvrage intitulé Appendix ad editionem novi 
Testant en ti Graci , è codice ntss. Alexandrino à Carolo 
Godofredo Woide descripti , in qua continentur frag- 
menta novi Testament i juxta interpretationem dialecti 
superioris Ægypti , qiuz 7 heba'ica vel Sa/tidica appel- 
latur; Oxonii, 1799 , in-folio. Dans le même volume 
on trouve une excellente Dissertation de M. Woide 
de versione Bibliorum Ægypti aca , qui avoit déjà été 
publiée en allemand en 1778 (1), mais qui repa- 
roît ici traduite en latin par l’auteur , enrichie par 
lui de nombreuses additions, et accompagnée des 
notes savantes de M. Ford. A la fin de ce volume, 
on voit des planches qui offrent des specimen de 
l’écriture de tous les fragmens Saïdiques qui ont 
servi à l’édition. L’habile éditeur, qui a déployé dans 
cet ouvrage une profonde, connoissance de la langue 


(1) Dans le recueil intitulé, J. Andr. Cnmers Btytriige çurBefir- 
derung theologischer und anderer wichtigen Kenntnisse , vol. III. 
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Copte, nous fait espérer qu’il publiera un jour les 
fragmens qu’il a pu rassembler de la version Saï- 
dique de l’ancien Testament (i). 

M. Woide a laissé de nombreuses copies de 
manuscrits Coptes et Saïdiques. II avoit composé 
en anglois une dissertation sur la langue Copte (2), 
qui n’a point vu le jour, non plus que le diction- 
naire Saïdique et le supplément au lexique de 
Lacroze. Quant au catalogue qu’il avoit dressé des 
manuscrits Coptes de la bibliothèque Bodleyenne, 
la plus grande partie a été insérée par M. Ford 
dans la Dissertation de versione Bibliorum, dont nous 

Ci 

avons parlé. 

M. Scholtz a donné, dans un ouvrage Alle- 
mand (3), un recueil de mots Égyptiens expliqués 
par la langue Copte; mais, comme le remarque 
M. Tevvater (4), à l’exception d’un petit nombre 
d’observations tirées de l’ouvrage de Forster de bysso 


( 1 ) Prœfat. in fragm. Sahid. novi Testamenti, p. xxiv. 

(2) Literarischer Briefivechsel , t. III, p. 78, 130. M. Ford, Dis- 
sertât. devers. Bibliorum Ægyptiaca , p. r 1 , note (d). Cette disser- 
tation, qui se trouve dans la bibliothèque des directeurs de l'im- 
primerie de Clarendon, est la même que M. Woide (Prafat. in 
nov. Testam. p. vj) désigne sous le nom de Libellus ineditus. Voyez 
M. Ford , loco laudato. M. Woide la nomme ailleurs ( Prœfat . in 
grammaticam Ægypt. p. xij ) , Dissertatiuncula de lingua Coptica. 

(3) Repertorium f ur Biblische und Alorgenlàndische Litteratur , 
Leipzig, 1783, t. XIII, p. 1-3 1. 

( 4 ) Prœfat. in JablonsLii Opusc. p. xxij et xxiij. 


Digitized by Google 




sur l’jégypte. 103 

antiquorum, Scholtz n’a fait autre chose que copier, 
souvent mot pour mot , le glossaire de Jablonski , 
qui étoit alors inédit , et qu’il n’a eu que rarement 
la bonne-foi de citer. 

Le savant J. Reinhold Forster, dont Michaëlis 
fait un si bel éloge (1) , s’étoit appliqué à la langue 
Copte , à l’aide de la copie du lexique de Lacroze, 
que M. Woide lui avoit prêtée , et qu’il avoit eue 
entre les mains pendant plusieurs années (2). 11 a 
montré une grande connoissance de cette langue 
dans ses lettres à Michaëlis (3) , et dans son excel- 
lent ouvrage de bysso antiquorum (4). 

En 1767 , M. Charles-Henri Tromler publia à 
Leipsick un petit volume sous ce titre : Biblio^iecæ 
Copto-Jacobitica speclmen, Lips. 1767. Cet opuscule , 
qui contient le dénombrement des ouvrages qui ont 
paru sur la langue, l’histoire et la religion des Coptes, 
est précédé d’une Dissertation de fatis lingua Copticœ, 
que j’ai eu plus d’une fois occasion de citer, et dans 
laquelle l’auteur s’attache à faire connoître ceux qui 
avoient travaillé avant lui sur la langue Copte. 

A Rome, le célèbre cardinal Borgia, dont le zèle 


(l) Spicilegium geograph. exter. part. II, p, ç4- 
(a) Literarischer Briefwtchul , t. ' III , p. 4 j et *) 3 - 

(3) Forsteri Epïstolæ ad Michaëlis , Gottingæ , 1772. Litera- 
rischer Briefwechsel , t. I il , p. 337 et suiv. 

( 4 ) Liber singularis de bysso antiquorum , Londini ,1776, passim . 
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éclaire protégeoit tous les genres de littérature ; 
donna une attention particulière à la langue Copte. 
Secrétaire et ensuite préfet de la congrégation de la 
Propagande , il fit servir à la recherche des ma- 
nuscrits Égyptiens le crédit et les relations que lui 
donnoit une place éminente. Avec l’aide des mis- 
sionnaires, il parvint à rassembler une foule de frag- 
mens en dialecte Saïdique' (i) , qu’il s’empressa de 
communiquer à tous les savans Italiens ou étran- 
gers qui voulurent se livrer à l’étude du copte. II 
engagea le P. Georgi , qui avoit déjà, dans son Alpha - 
letum Tibetanum , donné des preuves d’une grande 
connoissance de cette langue , à publier un ancien 
fragment Saïdique de son cabinet , contenant une 
partie des actes de S. Coluthus* L’ouvrage parut à 
Rome en 1781 (2), avec la traduction et les notes 
du P. Georgi , et accompagné d’une préface cu- 
rieuse, dans laquelle le savant cardinal rapporte, 
avec autant d’exactitude que d’érudition , tout ce qui 
a rapport à l’histoire et au culte de S. Coluthus. Le 
P. Georgi s’occupa ensuite à traduire et à commenter 
un fragment très - ancien du même cabinet , con- 
tenant le texte Grec et la version Saïdique d’une 

(1) Adler, Biblisch-kritische Reise nach Rom, Altona , 1783 , 
p. 184 et 185. Vira Synopsis Suphani Borgïæ , part. Il , p. 34. 

(2) Fragmentum Copticum ex actis S. Coluthi , erutum ex mem- 
brunis sirculi v , eoptic'e et lutine ; Romæ, 1781. 
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portion de l’Évangile de S. Jean. L’ouvrage parut en 
1789 (1). Outre le fragment en question, imprimé 
en grec et en copte-saïdique , avec une version 
Latine et des notes , on y trouve des fragmens litur- 
giques et une portion d’une homélie de S. Jean 
Chrysostome en dialecte Saïdique , traduits en latin 
et accompagnés d’un commentaire très-savant. En 
tête de l’ouvrage , l’éditeur a mis une très-longue pré- 
face , dans laquelle il a déployé une vaste érudition; 
mais ce qui en relève le prix aux yeux des amateurs 
de la langue Copte , c’est le grand nombre de mor- 
ceaux en dialecte Saïdique qui s’y trouvent répandus , 
et sur-tout un fragment écrit dans un troisième 
dialecte , inconnu jusqu’à ce moment , et auquel le 
P. Georgi a joint une dissertation que j’aurai bien- 
tôt occasion d’examiner. 

En 1793 , le P. Georgi publia une seconde édi- 
tion des actes de S. Coluthus (2), avec de nouvelles 
additions, des notes nombreuses, et une foule de 
fragmens Saïdiques tirés du cabinet du cardinal 
Borgia. Dans la préface , l’éditeur a inséré des extraits 
fort étendus de plusieurs actes de martyrs , écrits en 


(1) Fragmentmn Evangelii S. Johanms Grœco-Copto-Thebaïcum, 
ed. Anton. Aug. Georgi; Romæ, 1789. L’éditeur a placé à la fin 
de l’ouvrage trois planches qui offrent desspecimen de l’écriture de 
ce fragment , et de plusieurs manuscrits Coptes du cardinal Borgia. 
(a) De rniraculis S. Coluthl , ed. Georgi; Romæ, 1793. 
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dialecte Memphitique, que le cardinal avoit fait 
copier par Tuki, sur un manuscrit de la biblio- 
thèque du Vatican. Malheureusement cette copie 
renfermoit un assez grand nombre de fautes, ainsi 
que je m’en suis convaincu en comparant ces 
extraits avec l’original. 

Pendant que les ouvrages du P. Georgi contri- 
buoient ainsi aux progrès de la langue Copte , plu- 
sieurs savans du Nord s’appliquoient à cette étude. 
M. Adler , avantageusement connu par ses travaux 
sur les langues Orientales, ayant, pendant son sé- 
jour à Rome , appris le copte de quelques moines 
Egyptiens (i), s’appliqua avec soin à examiner les 
manuscrits Saïdiques du cardinal Borgia, et copia 
le livre de Job et les fragmens du nouveau Testa- 
ment (2). Il a fait usage de la langue Copte pour 
l’explication de plusieurs mots Égyptiens (j). Le sa- 
vant M. Münter, que le cardinal avoit engagé à se 
livrer à l’étude du copte (4), fit imprimer à Rome en 
1786, avec une traduction Latine et des notes, le 
neuvième chapitre de Daniel , dans les deux dia- 
lectes Memphitique et Saïdique (j). A son retour à 


(1) Biblisch-kritische Reise nach Rom, p. 184. 

(2) Ibid. p. 187. 

(3) Ibid. 190 et suiv. 

( 4 ) Commentât, de indole vers, Sahid. novi Testament i , dedicat. 
(j) Specimen vtrsionum Daniel is Copticarum ; Rom*, 1786. 
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Copenhague, M. Münter publia une excellente dis- 
sertation sur la version Saïdique du nouveau Tes- 
tament (1) : à la fin de l’ouvrage se trouvent les 
fragmens Saïdiques des épîtres de S. Paul à Timo- 
thée. M. Münter avoit promis de pubiier> conjoin- 
tement avec M. Adler (2) , ie prophète Daniel en 
dialecte Memphitique ; et le livre de Job , la ma- 
jeure partie du livre des Proverbes , et les fragmens 
du nouveau Testament, en dialecte Saïdique : mais 
jusqu’à présent ce projet n’a pas eu d’exécution. 

Le P. Mingareili , qui , dans un âge très-avancé , 
s’étoit livré à l’étude du copte, publia à Bologne 
en 1785 , avec une traduction Latine et des notes 
savantes, plusieurs fragmens Saïdiques provenant 
de la bibliothèque du chevalier Nani à Venise (3). 
M. Zoëga, célèbre par sa vaste érudition et par 
ses travaux importans sur les antiquités Égyp- 
tiennes, a fait un usage assez fréquent de la langue 
Copte dans se^ ouvrages sur les monnoies impé- 
riales (4) et sur les obélisques (5). C’est lui que 1 e 
cardinal Borgia avoit choisi pour faire un catalogue 

( 1 ) Commentatio de indole vers. Sahid. tiovi Testament i ; Hafniæ , 
1789. 

(2) Ibid. p. 3 et 4 - 

(3) Ægyptiorum codicum reliquix ; Bononiæ, 1785. 

( 4 ) Numi imperaiorii Ægyptii , prostantes in museo Borgiano i 
Romæ , 1787. 

(5) De origine et usu obeliscorum ; Romæ, 1797. 
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détaillé des manuscrits Coptes et Saïdiques de son 
cabinet. Cet ouvrage précieux , que les savans 
attendent avec la plus vive impatience , est entiè- 
rement imprimé, à la réserve du frontispice; et il 
auroit déjà paru , si un procès survenu entre les 
héritiers du cardinal et la congrégation de ia Pro- 
pagande n’en avoit suspendu ia publication (i). 

Le P. Siméon à Magistris dans son édition de 
Daniel suivant les Septante, M. J. Bernard de Rossi 
dans sa Dissertation délia litigua propria di Cristo (2), 
ont donné quelques détails sur la langue Copte. 

M. Thomas Vaiperga, abbé de Caiuso, sous le 
nom de Didyme de Turin , publia à Parme , en 1 783 , 
une grammaire de cette langue (3). 

Le savant Orientaliste M. Silvestre de Sacy a 
fait usage de la langue Copte pour l’explication 
de plusieurs mots Égyptiens , dans ses Observations 
sur le nom des pyramides, et dans sa Lettre sur 
l’inscription Égyptienne de Rosette. M. Akerblad, 
savant Suédois , pendant ses voyages à Rome et 
à Paris , s’est livré avec une ardeur infatigable à 
l’étude de la langue Copte; sa Lettre sur l’inscrip- 
tion Égyptienne de Rosette , où il a déployé autant 

(1) Viue Synopsis Stephani Borgiæ cardinalis , ed. Paulino à 

S. Bartholomæo; Romæ , 1803 ; part. Il , p. 32. 

(2) Parinæ, 1772, p. 4 ° et suiv. 

(3) Literatura t Copticœ rudimtntum ; Parmi, 1783. 
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d’érudition que de sagacité , lui assure un rang dis- 
tingué parmi ie petit nombre de savans qui ont su 
véritablement la langue Copte. M. Akerblad a éga- 
lement expliqué une note écrite dans le caractère 
cursif des Coptes, inconnu jusqu’à lui (1). Il nous 
apprend aussi qu’il a fait au lexique deLacrozeune 
foule d’additions, et rédigé un dictionnaire Saïdique, 
composé déjà de plus de deux mille mots (2). 

M. Schow, savant Danois (3), etM. Marcel, di- 
recteur général de l’Imprimerie impériale , doivent 
être également comptés parmi ceux qui ont cultivé 
avec succès fétude du copte^ M. S. Giinther Wahl 
a donné , sur cette langue , une notice curieuse , 
insérée dans son Histoire de la littérature Orien» 
taie (4), et que j’aurois eu déjà occasion de citer, 
si elle étoit venue plutôt à ma connoissance. Enfin 
le P. Carabelloni (5) a publié, sur la langue Copte, 
des observations assez étendues, à la suite des- 
quelles il a fait réimprimer plusieurs fragmens Saï- 
diques, extraits des ouvrages du P. Georgi. 


(1) Magasin encyclopédique, an vn,f. V ,p. 49 et suiv. 

(a) Lettre sur l’inscription de Rosette , p. 92 et 99. 

(3) Charta papyracea , p. 44 » 59 » 6°, &c. 

( 4 ) Allgmeine Geschichte der morgenldndischen Sprachen und Ut* 
teratur, p. 371-40$. 

(5) De Agiographia primigenia et translatait! ; Romæ , 1797» 
p. 107 et suiv. 
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SECTION IV. 

i 

Sur la Langue Égyptienne en général. 

Je ne m’arrêterai point ici à discuter ce qui re- 
garde le génie et la marche de la langue Copte; 
plusieurs savans ont déjà traité suffisamment cette 
matière, et ia grammaire de MM. Scholtzet Woide 
est, en ce genre, un modèle d’exactitude et de pré- 
cision. Je me bornerai donc ici à deux ou trois re- 
marques. La première aura pour objet la lettre^, 
qui , si l’on en croit quelques savans , peut remplir 
dans la langue Copte la fonction d’article. Sau- 
maise le premier (i) , et après lui l’abbé Renaudot (2) , 
ont prétendu que dans cette langue signi- 

fioit l 'or. Lacroze a relevé cette assertion , et prouvé 
qu’il falloitdire novfi. , ou , avec l’article, 111^0^(3). 
Le P. Mingarelli a fait également la même re- 
marque (4). D’un autre côté, Kocher, recherchant 


(1) De atinis climactericis , p. 566. 

(2) Dissertatio de lingua Coptica , p. cxxvij. Acad, des belles- 
lettres , t. II ,p. 2.73. 

(3) Europe savante, 1719, t. X , p. 233. 

(4) Ægyptiorum codicum reliquiœ , p. cclxxv. 
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sur l’égypte. 
l’origine du mot Ctieph , ou Cnuphis (i) , le dérive 
de JtO'sfqi , bonus , auquel est joint le ^ article. Ja- 1 2 3 4 5 
blonski (2) soutient que la lettre JÇ s’emploie quel- 
quefois comme article, et qu’ainsi est la 

même chose que imtO**qs. Forster (3) est du même 
avis, et cite, pour appuyer son opinion , le mot 
cïbus, que Jablonski avoit déjà produit (4) , 
et qui , si i’on en croit ces savans , est composé du 
verbe OTfau* , manducan , et du article. Enfin le 
P. Georgi (5) soutient que le en memphitique, 
et le K en saïdique , remplissent la fonction d’article ; 
ce qu’il prouve par le mot , ou en saïdique 

KDTS&&& , qui se trouve employé dans le Trisagiort 
des liturgies Coptes. Malgré tout le respect que 
l’on doit avoir pour l’autorité de pareils savans , je 
ne saurois être ici de leur avis , et j’ose assurer que 
jamais dans la langue Copte lejç ne s’emploie comme 
article. Les mots et yjo'ttuxs. ne prouvent 

rien. En effet, dans le premier, le jç, loin d’être 
article , est la marque caractéristique de la seconde 


(1) De etymo nominum Cnuphis aliorumque , apud AJiscellan, 
Observât, ncv. t. II, p. 144. 

(2) Chronologie de l’histoire sainte de Desvignoles , t. Il, 
p. 7 +8. Panthéon Ægypt. t; I, p. 70. 

(3) De bysso antiquorum , p. 73. 

( 4 ) Chronologie , &c. r. II , p. 74.8. 

(5) Fragment. Evangel. S. Johann, p. 456. 
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personne du singulier; de manière que ces mots 
j^cnsfcfii n<fc signifient, non pas sanctus est Dont inus , 
mais sanctus es. Domine. Quant à pensum, que 
j’ai également rencontré dans deux passages du 
prophète Aggée (i), où il est accompagné de l’ar- 
ticle n , je crois que c’est une contraction de j'fci 
K cnsunu. (2) , ou cnsaiw. (3) , que j’ai trouvé 
employé indifféremment pour désigner un mets. 

2° On trouve souvent en copte le monosyllabe 
ujcnc placé devant les verbes. M. Woide a cru que 
ce mot répondoit au mot valde , admodum; mais il est 
facile de se convaincre , en lisant les auteurs Coptes , 
que ttJO’* devant un verbe sert à indiquer , non pas 
qu’une chose est faite, mais qu’elle devroit se faire, 
quelle mériteroit d’être faite. Ainsi , dans le mar- 
tyre de S. Ignace , (4) on lit : «M THpcns £fcR ojeju- 
Jü-o itE ÈTcf'ffCïC sc^olebuots^ ftajOTfOvtuap; 
KfcC Tous sont étrangers à la nature de 

la Divinité , qui mérite seule d’être adorée. Ailleurs (5) 
onlitmamjb HcyoTSEpupfKP* ««-Oq , la vie admi- 
rable. Dans la vie de S. Schenoudi (ô) on trouve: 


(1) Chap. II , v. 12. 

(2) S, Pachomii vita , ms. Copt. Vatic. 69, fol. 132. 

(3) S, Theodori vita , ibid. fol. 7. Johann, martyr, ibid. fol. 53. 

( 4 ) Ms. Copt. Vatic. 66, fol, jo. 

(5) Ibid. foi. 18. „ 

(6) Ibid, fol. 19. 

(myo'ïCfc^s 
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OfUjcnccz^î tte rtntq ^iîHcnsi , il con- 

vient de raconter ses bonnes œuvres ; JtBOK cntpcuju x 
hcgo'^jt*' HEq6&A&-”*2£ È^tUAM *.jt È2<Ett iUKJ 5 >£ï 
E^t^Îdea* , vous êtes un homme dont les pieds ne 
devroient point fouler la terre souillée (1); &.qcovrcun 
^XEq^s^î EftoX hcyoxcoXnc , il étendit sa main , 
qui eût mérité d’être coupée (2). Dans le martyre de 
S. Noub (3), on lit : ou mptum hajcnî.**Ettprxq , 
0 homme aimable. Dans la vie de l’abbé Daniel (4) 
on trouve : no'X^&.Ktnss hojO'X-**OC' r ^ , leurs œuvres 
haïssables. Dans l’éloge de S. Pierre , patriarche 
d’Alexandrie (j) , on lit : Eq:*tu»*-u.oc £}Eit TTEqpuiq 
hqjo'XEFOJwq , disant de sa bouche , qui eût mérité 
dêtre fermée. Dans l’éloge de l’évêque Macaire (6) : 
^UjO'xqfXEAV-x&O'XE TtECp&w ÏIoi\^Epi z>, Pulchérie, 
dont on ne doit point prononcer le nom. Ces exemples, 
auxquels je pourrais facilement en ajouter un grand 
nombre, suffisent, je crois, pour établir la signi- 
fication que j’ai indiquée ci-dessus. J’observerai 
seulement quelle se retrouve aussi dans le dialecte 
Saïdique i un fragment Saïdique manuscrit , qui 


(1) Ms. Copt. Vatic. GG, fol. 44. 

(2) Ibid, foi. 49 - 

(3) Ibid. fol. 238. 

( 4 ) Ms. Copt. Vatic. 62 , fol. jj. 

(j) Ibid. fol. 193 et 197. 

(6) Ms. Copt. Vatic. 68, fol. 14J. 

H 
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existe à la Bibliothèque impériale, dit en parlant 
d’Arius: TTE<qX*>C hujoitCRAnq, sa langue , qui au- 
roit mérité d’être coupée. 

Ma dernière remarque aura pour objet la lettre 
uj. Cette lettre , qui se met souvent après les for- 
matives des verbes, n’est pas alors explétive, comme 
on le croit ordinairement; mais elle indique la possi- 
bilité. Ainsi l’on voit dans la vie de S. Schenoudi (i) , 
CEtt&ujo^ï Èp&'Tcns hoir ont rot hoirurT , ils 

ne pourront pas subsister une seule heure ; dans l’éloge 
de S. Picendi (2) , ^jhetti 2£E oiroit jülors^oc 
RM y'TEttHumq ÈpoK , je ne crois pas que jamais 
aucun moine puisse vous égaler; dans la vie de l’abbé 
Daniel (3) , JtMucy&oirttm hpun ÈirrKpq , je ne 
pus absolument ouvrir la bouche ; dans la vie du pa- 
triarche Isaac (4) , ît&irtyEp £k\ h£Oi& &tt he , ils ne 
pouvoient rien faire; dans le martyre de S. Macaire (5), 
ÀMTEqojqM 3 b & u&s&a-c&ROC , il ne put supporter 
ces supplices; dans l’éloge de S. Macrobe (6), -wte- 
KEK&z-c&ROC cy6po Èpoï , tes supplices n’ont pu me 
vaincre; dans la vie de S. Macaire (7), wnuptfc-ir 

(1) Ms. Copt. Vatic. 66, fol. 74. 

(2) Ibid. fol. 126. 

(3) Ms. Copt, Vatic. 62, fol. 4$, 

(4) Ibid. fol. 217. 

(5) Ms. Copt. Vatic. 59, fol. 68. 

(6) Ms. Copt. Vatic. $8, fol. çf. 

(7} Ms. Copt. Vatic. 64, fol. 13$. 


Digitized by Google 




sur l’égypte. ï i 5 

Èttï'T&KO îtte mA&oc , je n’ai pu voir la perte dès 
nations; dans la vie de S.' Pachôme (1), «-mott 
hpcimx Èpcjuox , aucun homme ne 

pourra les remuer; plus bas, EH&cy hpir^ qitsxg- 
q&x Èpoq fcasEc^s, comment celui-ci pourra-tr-il le 
supporter (s.) I -• ‘ . : \>‘l '• * 

Ii me reste maintenant à parler des principaux 
manuscrits en langue Copte qui se trouvent dans 
les différentes bibliothèques de l’Europe , en com- 
mençant par ceux qui sont écrits dans le dialecte 
Memphitique. Je ne ferai point mention des ma- 
nuscrits du nouveau Testament, du Pentateüque et 
des Psaumes , attendu que ces ouvrages ont été 
imprimés ; j’observerai seulement que M. Tromler 
s’est trompé (3) , lorsqu’il aprétendu que le manuscrit 
des quatre Évangiles, apporté, dit-on, d’Égypte par 
S. Louis, étoit conservé dans la bibliothèque de 
l’Oratoire. II est certain que ce beau et précieux 
manuscrit, copié par Michel , métropolitain de Da- 
miette, l’an 880 de l’ère des martyrs, 1174 de 
Jésus-Christ, existoit à la bibliothèque du Roi. On 
peut voir ce qu’en disent l’abbé Renaudot (4) , le 


(1) Ms. Copt. Vatic. 69 , fol. 197. 

(2) Ibid. fol. 207. 

(3) Bibliothecæ Copto -Jacobi ticae specimen , p. 38. 

( 4 ) Historia patriarch. Alexandr. p. 453. Dissertât, de lingua. 
Coptica, p. cxxiij. 

H * 
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P. Lefong (i), Richard Simon (2), Lacroze (3), &c. 
La bibliothèque de l’Oratoire possédoit, ii est vrai, 
un beau manuscrit des Évangiles Coptes ; mais if 
avoit été apporté de Constantinople par M. de 
Harlay de Sancy, ainsi que nous l’apprend le P. Mo- 
rin (4). D’ailleurs il n’existoit déjà plus du temps de 
Richard Simon, qui donne à ce sujet les détails sui- 
vans (j) : « M. Hardy, qui a vu ce manuscrit, m’a 
» assuré que le P. Vignier, qui étoit dans quelque 
» nécessité d’argent , l’avoit vendu ; et il croyoit 
» même que ce manuscrit avoit passé dans la biblio- 
« thèque de la reine de Suède. » 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un 
beau manuscrit Copte du prophète Ezéchiel , au- 
quel est jointe la version Arabe (6). Dans un ma- 
nuscrit delà bibliothèque de S. Germain-des-Prés * 
qui contient l’office de la semaine sainte , on trouve 
plusieurs fragmens des livres de la Bible , et sur- 
tout des Prophètes. On peut voir les détails que 


(i) Bibliotheca sacra , p. 162. 

(2} Histoire critique des versions du nouveau Testament, 
p. 190 et suiv, Lettres choisies, t. IV , p. 91 et suiv. 

(3) Pracfat. in lexicon Copticum. 

( 4 ) Antiquitates ecclesiæ Oriemalis , p. 157. 

(5) Lettres choisies,#, II , p. 94. 

(6) M. Woide, Journal des savans, 1774 , p. J 40. Lilerarischer 
Briefivechsel , tom, III, pag. 88. Deversione Bibliorum Ægyptiaca, 
page 6. 
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donnent sur ce manuscrit Lacroze ( 1 ) , Jablons- 
ki (2), M. Woide (3). J’ai vu 'des morceaux d’un 
ouvrage semblable chez M. Marcel , directeur 
général de l’Imprimerie impériale. Le livre de Job 
existoit à Rome, et le P. Georgi en possédoit une 
copie (4). 

Au rapport de MM. Adler (5), Miinter (6) et 
Woide (7) , la bibliothèque de la congrégation de 
la Propagande possède les quatre livres des Rois 
et les prophètes Isaïe et Jérémie. Ces deux pro- 
phètes se trouvoient également à Venise, dans le 
couvent des Dominicains de l’Observance, ainsi 
que nous l’appreridJW. Simon Assemani dans sa 
Dissertazione sopra la nazjone de' Copti , insérée dans * 
le Catalogo de’ codici manoscritti Orientait délia biblio- 
teca Naniana; in Padova, 1787; p. 7p. Je ne dirai 
rien ici de Daniel , ni des douze petits Prophètes , 
attendu que j’en ai fait une notice fort étendue, 
qui est terminée depuis long-temps, et qui doit 


(1) Prœfat. in lexicon Copticum. 

(2) Thésaurus epistolicus Lacrojjanus , t. I, p. 175 et 176. 

(3) Journal des savans, locolaud. p. 341. Literarischer Briefwech . 
tome III, page 89. De versione Bibliorum Ægyptiaca , pag. 4 > J , 
6 et 1 41. 

( 4 ) M. Woide , de versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 4. 

(5) Biblisch-kritische Reise nach Rom , p. 173. 

(6) Specimen versionum Danielis Copticarum , pî 6. 

(7) De versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 5. 

H ? 
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paraître dans ie VIII. e volume des Notices et Ex- 
traits des manuscrits & c. 

M. Marcel possède un exemplaire entier de la 
Bible en dialecte Memphitique , qu’il a lait co- 
pier au Caire sur le manuscrit du patriarche des 
Coptes : c’est la seule Bible complète qui se trouve 
en Europe dans cette langue. M. Tromler (i), sur la 
foi de Pfeiffer et de Browne , assure qu’il en existe 
un exemplaire dans la bibliothèque du Vatican , et 
un autre dans la bibliothèque impériale de Vienne; 
mais il est bien démontré que ces manuscrits n’ont 
existé que dans l’imagination de ces deux auteurs. 
De toutes les bibliothèques de l’Europe, la Biblio- 
thèque impériale de Paris est la plus riche en ma- 
nuscrits Memphitiques , depuis quelle a acquis la 
précieuse collection rapportée d’Égypte par Asse- 
mani. J’ai cru devoir donner ici le catalogue de ces 
manuscrits , quoiqu’il ait déjà été publié par Asse- 
mani (2) et par un anonyme (3) ; mais il est facile de 
voir que ni l’un ni l’autre de ces deux catalogues 
ne sont parfaitement exacts. 

Le manuscrit 57 est entièrement composé de 


(1) Biblioth. Copto-Jacob. p. 34. 

(2) Bibliotheca Orientales Clementino -Vaticana , t. I, p. 617-619. 

(3) Recensïo manuscriptorum codicum qui ex universa biblio- 
theca Vaticana selecti procuratoribus Gallorum traditi fuere ; 

Lipsiæ, 1803; p. 35-39. 
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sermons, d’homélies, &c. de S. Jean Chrysostome. 
Voici le détail de ce qu’il contient: i.° Sermon 
sur ces paroles de S. Luc, Je de'truirai mes greniers. 
« — 2. 0 Vingt -unième sermon sur S. Mathieu. — 
3. 0 Vingt-deuxième sur S. Mathieu. — 4 ° Sur ces 
mots de l’Évangile , Ce que vous lierei sur la terre & c. 

— 5 ,° Sermon sur la pénitence. — 6 .° Seconde ho- 
mélie sur S. Mathieu ; généalogie de Jésus-Christ. 

— 7. 0 Quarante-neuvième sermon sur S. Mathieu, 
sur l’Hémorrhoïsse. — 8.° Cinquante-deuxième ho- 
mélie sur le même évangéliste. — p.° Extrait des 
morales sur S. Mathieu , contre l’orgueil et la vaine 
gloire, — io.° Sur ceux qui mettent leur confiance 
dans ce monde. — ii.° Extrait des morales , sur ce 
que Dieu ne peut être l’auteur du mal. — 12. 0 Sur 
le figuier. — 13. 0 Homélie sur la généalogie de 
Jésus-Christ. — 14. 0 Sermon sur la fête de l’Épi- 
phanie. — 1 5 .° Sur ces paroles de la Genèse , Terra 
eratlabiiunius . — 1 6.° Explication du psaume xlviii . 
Sur la Pénitence. — 17. 0 Sur la Samaritaine. — 
ü8.° Extrait d’un sermon sur le même sujet. — 
Tp.° Sur la Samaritaine, et sur ces paroles , Main- 
tenant mon ame est trouble'e. — 20. 0 Sur les noces de 
Galilée , et sur ces paroles , Mon heure n’est pas en- 
core venue. — 2 1.° Sur le message de l’ange Gabriel 
vers la Vierge Marie. — 22. 0 Homélie sur ce qui 
se passa du temps de Gainas , et sur la tristesse. — 

h 4 
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23. 0 Quatrième sermon sur ia seconde épître aux 
Thessaloniciens. — 0 Cinquième sermon sur la 

même épître. — 25. 0 Explication de ia fin de la 
première épître aux Thessaloniciens. — z6.° Sur 
ces mots de la même épître , EH&E $£4 &noK £Oi 
tr^cyutox h^fCT &ît , d’après cela ne pouvant prendre 
patience plus long-temps. — 27. 0 Sur la même épître. 

— 2 8.° Morale sur la deuxième épître aux mêmes. 
. — 29. 0 et 30. 0 Morale sur la même épître. — 
3 t. 0 , 3 2. 0 , 3 3 .° Morale sur la première épître aux 
Corinthiens. — 34*° Douzième sermon sur la pre- 
mière épître àTimothée. — 35. 0 Sur l’épître àTite. 

— 3 6.° Sur la même. — 37. 0 Sur lepître aux Co- 
lossiens. 

Ce volume , de format in-folio , écrit sur vélin , 
est le plus beau et le plus ancien que j’aie vu en 
dialecte Memphitique. Malheureusement il ne s’y 
trouve qu’une seule note, fol. J 5 4., qui ne nous 
fournit aucune lumière sur l’époque à laquelle il 
a été copié. Au reste, il paroît que ce manuscrit 
est le même que le savant voyageur Huntington 
avoit vu dans la bibliothèque du monastère de 
Saint-Macaire (1). 

Le mai^jscrit 5 8 contient : Fol. 1. Histoire de 
la translation des reliques de S. Magistrien et des 


(1) Huntingtoni Epistolæ , ed. Smith, p. 69. 
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quarante-neuf vieillards , écrite par l’abbé Zacharie. 
— jo. Sermon de Zacharie, évêque de Skhoou , 
Cî^uucnc , sur i’entrée de Jésus-Christ enfant au 
temple , et sur la bénédiction qu’il reçut du vieil- 
lard Siméon. — 24. Sermon de S. Jean Chrysos- 
tome sur l’archange S. Michel , sur la miséricorde 
de Dieu , et sur le voleur qui fut crucifié à la droite 
de Jésus-Christ. — 36. Martyre de S. Eusèbe , fils 
du général Bz-csAmtc. — 63. Vie de Dorothée , 
diacre, fils du gouverneur d’Isaurie. — yp. Mar- 
tyre de S. Polycarpe. — po. Éloge de S. Macrobe, 
Uz.Kpo&ï, évêque de Pschadi , prononcé 

par Menas, Unttz», évêque de la même ville. — 
108. Sermon de Zacharie , évêque de Skhoou , pour 
exhorter ses diocésains à la pénitence. II y ra- 
conte l’histoire des Ninivites. — 123. Sermon de 
S. Jean Chrysostome sur le psaume vi. — iji. Sur 
le psaume xxxvm. — 160. Sur le psaume l. — • 
• — • 1/8. Sermon de S. Basile sur le jeûne. 

L’auteur du catalogue anonyme s’est trompé lors- 
qu’il a joint S. Athlophore à S. Eusèbe. On trouve , 
il est vrai, dans le titre, TTiz> 9 AocJ>opoc : mais ce mot , 
qui est purement Grec, et qui signifie victorieux , a 
été pris mal-à-propos pour un nom propre; ce n’est, 
ainsi que r'EîWEOC , qu’une épithète qui , dans cet 
endroit et dans plusieurs autres, se trouve jointe au 
nom du martyr. On peut voir sur le mot 
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les savantes remarques de feu M. de Villoison (i). 

Le manuscrit 59 contient : Fol. 1. Martyre de 
S. Jacques i ’intercis. — jo. Sermon d’Archélaüs, 
évêque de Néapoiis , sur i’archange Gabriel. — 
50. Martyre de S. Paphnuce , II& 4 )St0 '*' r î- — <£2. Pre- 
mier martyre de S. Macaire d’Antioche. — 66 . Se- 
cond martyre du même. — 7^. Troisième martyre. 
— - 8ÿ Sermon de S. Cyrille, patriarche d’Alexandrie, 
sur la pénitence. — 96. Vie de S. Macaire le Grand , 
par Sérapion , évêque de Thmoui. — Sur l’abbé 
Macaire. — 150. Sur l’abbé Macaire le Grand. Ce 
morceau est tiré de l’Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius. — 154. EH&E IU&P&K&, sur 1 ’hierax. Ce 
morceau est le même qui se trouve, quoiqu’avec 
moins de détails , dans l’Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius , et dans Rufin. (V. Vita Paîrum , ed. Ros- 
weyde, 1628, p. 480 et 990.) 

A la fin du martyre de S. Macaire , on lit une note 
qui apprend que ce morceau a été copié, l’an 63 4 
des martyrs , par Jacques fils , c’est-à-dire , élève de 
i’abbé Jean X&** e. Quant aux autres morceaux 
qui composent ce volume , et qui sont de différentes 
mains, rien n’indique en quel temps ils ont été 
écrits. 

Manuscrit 60 : Martyre de S. Pisoura, ILcoxp*., 


(1) Première lettre à M. Akerblad, p.j et suiv. 
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évêque , et de ses compagnons. Ce morceau n’a 
point de commencement. On voit par ie martyro- 
loge Arabe que S. Pisoura étoit évêque de la ville de 
Mésil Quant à ses trois compagnons , dont 

le copte ne nous donne pas les noms , les désignant 
séulement par le titre d’évêques , le même mar- 
tyrologe nous apprend qu’ils s’appeloient Fanal i- 
. khous , , Sikhous, , et Théodore , 

— Fol. 22. Premier martyre de S. Pi- 
roou, Iïsptutnf, et de son frère Athom, Cttattm. 
— 38. Second martyre des mêmes. — y. Troisième 
martyre. — 61. Martyre de S. Jean et de S. Si- 
meon. — 86. Vie de S. Jean Kame, X&ju-k ou 
Ximar. J’ai traduit ici S. Jean Kame , et non pas 
S. Jean le Noir, regardant le mot X&-UX plutôt 
comme un nom propre que comme une épithète. 
En effet, si ce mot signifioit le nofr, il seroit pré- 
cédé de l’article. D’ailleurs les auteurs Arabes en 
ont jugé comme moi ; car on lit dans le 

calendrier publié par Ludolf(i) , dans le marty- 

rologe , et enfin dans l’Histoire des patriarches 
d’Alexandrie (2). 

Le manuscrit 61 contient : Fol. /. Vie de l’abbé 


(1) Commentar. ad hist. Æthiop. p. 403. 

(2) Ms. Arab. 140, p. ip 6 . 
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Siméon de Mésopotamie , écrite par un de ses dis- 
ciples nommé Antoine. — dp. Martyre de S. Ari , 
prêtre du bourg de Schetnouji , UjETttcnfqj. — 
8y. Instruction , K&HKF'SCXC , prononcée par Pierre , 
patriarche d’Alexandrie , sur ceux qui mettent leur 
confiance dans les richesses et dans leur propre 
force. — 122. Sermon de Théodose, patriarche d’A- 
lexandrie, sur i’assomption de la Vierge Marie. Il le 
prononça l’année de sa mort. — 148. Mort des trois 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob, par S. Atha- 
nase. — ipo. Sermon de S. Grégoire de Nazianze , 
sur le sacrifice d’Abraham. — ypp. Sermon d’Am- 
philoque, évêque d’Iconium, sur le même sujet. 
— 216. Sermon de S. Jean Chrysostome sur le 
psaume L. — Au fol. 31 de ce volume , commence 
un fragment acéphale des actes du martyre de 
S. Poli, üoXi.fils de Juste, Io'fC'TOC, le géné- 
ral. Ce morceau , qui va jusqu’au fol. 34. inclusi- 
vement, reste interrompu jusqu’au fol. 222, qui 
est la suite du fol. 34. Une note placée à la fin du 
sermon de Théodose nous apprend que ce mor- 
ceau vient d’un moine du monastère de S. Ma-* 
caire , dont on ignore le nom , et qui l’a acheté de 
ses propres deniers , et déposé dans la bibliothèque 
de ce monastère; qu’il a été copié, l’an 678 des mar- 
tyrs, sous les yeux de l’abbé Menas, patriarche 
d’Alexandrie ; qu’à cette époque le monastère de 
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S. Macaire avoit pour abbé, ^Hr'OXMXRDC , l’archi- 
prêtre Khaïl , nfcmz* ; pour économe levêque 

Menas , et pour lecteurs les deux diacres nommés 
Menas. . 0 

Manuscrit 62 : Fol. 1. Vie de S. Macaire , la 
même qui se trouve dans le manuscrit 5 9 ,fol. ptf. 
— 38. Vie de l’abbé Daniel, supérieur de Scété. 
— 36. Martyre de S. Til, «-n& TïÂ, et non pas Tia, 
comme a fait imprimer le savant P. Georgi (1). 

— 6p. Lettres réciproques de Pierre , patriarche 
d’Alexandrie, et d’Acace, patriarche de Constanti- 
nople. — po. Instruction, K&tîKKHCiG, sur la Vierge 
Marie , prononcée par S. Euchodius , Gtc^o^ioc , 
archevêque de la grande ville de Rome , et second 
successeur de l’apôtre S. Pierre. — 120. Morceau 
acéphale, qui . contient un éloge de S. Jean -Bap- 
tiste. — 1^3. Sermon prononcé par Théophile, pa- 
triarche d’Alexandrie , le jour de la fête des trois 
enfans Ananias , Azarias et Misaël , dans l’église 
bâtie en leur honneur à Alexandrie. — 18p. Eloge 
de Pierre , patriarche d’Alexandrie et martyr , pro- 
noncé par Alexandre, patriarche de la même ville. 

— ip8. Martyre de Pierre , patriarche d’Alexan- 
drie. — 211. Vie d’Isaac, patriarche d’Alexandrie, 


(1) De miraculis S. Coluthi , præf. p.Ixix, ixxviij, Ixxix , Ixxxiijj 
Ixxxvij, &c. 
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écrite par Menas , évêque de la ville de Pschadi. 

— 24.3. Lettre de Sévère, patriarche d’Antioche, à 

la diaconesse Anastasie , dans laquelle il explique 
ces paroles de Jésus-Christ : tVTEqï ÈasEK- 

«Hwcnf hacE cnoq kï&esï hewu E'qR't^ottq è&oX 
^\2£Eît , afin que tout le sang innocent qui a été 

répandu sur la terre . . . retombe sur vous. — 2jq. Mar- 
tyre de S. Didyme. — 266. Homélie acéphale sur 
le martyre des enfàns massacrés par Hérode. — 
2 yy, Vie de S. Martyrien. 

Il faut observer que, dans ce volume, les trois 
feuillets 156-158 contiennent un fragment sé- 
paré , qui appartient à l’éloge de Pierre , patriarche 
d’Alexandrie , et qui est la répétition de ce qu’on 
lit fol. iyo et suiv. 

Le manuscrit 63 contient : Fol. 1. Éloge de 
l’archange Michel. — 28. Martyre de S. Théodore 
l'Oriental , Tn&n&rroAEOC , et de ses deux compa- 
gnons , Léonce l’Arabe , et Paneger , IIsttHr^Hp , le 
Persan. — Martyre de S. Apater et de sa sœur 
Irai , Hpzj , enfans de Basilitès, général des Grecs. 

— y 9. Sermon de S. Jean Chrysostome. — 106. Éloge 
prononcé par Théodote, évêque d’Ancyre en Ga- 
latie , le jour de la fête de S. George martyr, de la 
Ville de Diospolis en Palestine. — iyj. Martyre de 
S. Sarapamon. 

Manuscrit 64 : Fol. 1. Vie de S. Macaire. Cette 
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histoire, qui est acéphale, et dont il paroît man- 
quer sept ou huit feuillets , est la même qui est 
écrite par Sérapion , et qui se trouve dans les ma- 
nuscrits 59 et 62. — 31. Vie de S. Paul , hermite , 
traduite du latin de S. Jérôme. — jp. Discours des 
vieillards au sujet de S. Antoine. Ce morceau est 
ie même qui se trouve en grec dans les Apophthtg- 
mata Patrum, publiés par Cotelier. — 38. Vie de 
S. Macaire le Grand. — 113. Vie du même saint. 
t — 132. Sur les deux S. Macaire, celui d’Égypte, et 
celui d’Alexandrie. Ce morceau est tiré de l’His- 
toire Lausiaque de Palladius. Quoique le titre parle 
des deux saints Macaire , il est certain qu’il n’est 
fait mention ici que de S. Macaire d’Égypte. On 
y trouve, fol. 137, le fragment sur Khierax , Eefêx 
iUEp&K&. Le traducteur Copte a ajouté , sur la 
maladie et la mort de S. Macaire , des détails qui 
ne sont point dans Palladius , et qu’il a tirés de 
l’histoire écrite par Sérapion. — 133. Fragment de 
l’Histoire Lausiaque de Palladius , contenant 1 epître 
dédicatoire adressée à Lausus. — 133. La préface. 
— 164. L’histoire de S. , en grec ILt/x.£a>. 

— iyi. L’histoire du diacre Évagrius. 

Manuscrit 6 5 : Fol. /. Premier sermon prononcé 
par Marc 1 e jeune , patriarche d’Alexandrie , sur 
la sépulture de Jésus-GhYist. — 30. Éloge prononcé 
par Théodore, patriarche d’Antioche, en l’honneur 
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de S. Théodore l’Oriental , et de S. Théodore 
le général , fils de Jean i’Egyptien. — yy. Vie de 
S. Onuphre l’anachorète, fiERO^Ep. 

Manuscrit 66 : Fol. 1. Martyre de S. Ignace d’An- 
tioche. — /p. Vie de S. Schenoudi , écrite par Besa 
son disciple. — 82. Martyre de S. Isaac de Difré. 

— 96. Martyre de S. Epimé. — 125. Éloge de 
S. Picendi , évêque de la ville de Keft , prononcé 
par Moïse , évêque de la même ville. — 136. Mar- 
tyre de S. Til. — 1/2. Martyre de S. Théodore 
le général. — 194. Détail des prodiges et des 
miracles opérés par l’intercession de S. Théodore. 

— 211. Sermon de S. Cyrille d’Alexandrie sur la 
vigilance de lame, &c. — 233. Martyre de S. Noub. 

— 2<fp. Vie de S. Joseph le charpentier. Le titre 
porte que ces détails ont été révélés par Jésus- 
Christ à ses apôtres sur la montagne des Oliviers , 
et que les apôtres les ont mis par écrit , et dépo- 
sés dans la bibliothèque de Jérusalem. — 288. Ho- 
mélie de S. Grégoire de Nazianze sur la pauvreté. 

Une note placée à la fin de l’éloge de S. Picendi 
nous apprend que ce morceau a été écrit , l’an 634 
des martyrs, par Jacques, fils de Senouthi, Cero**- 
m , fils de l’abbé Jean X&a*E : c’est le même qui 
a copié le martyre de S. Macaire, du ms. 59. Une 
note placée à la suite du jrrtâttyre de S. Isaac in- 
dique cpte ce morceau a été donné à l’église de 

S. 
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S. Macaire par Abraham de Koltha, îtteko/\ws, 
fan 64 1 des martyrs, du temps que Cosmas étoit 
patriarche d’Alexandrie , et ie diacre Jacques lec- 
teur du monastère de S. Macaire. On lit ensuite 
ces mots : « Souvenez - vous de celui qui a écrit 
» ceci , et qui se nomme le malheureux pécheur 
» Théodore , fils spirituel d’Abraham de Koltha. » 
Mais il est certain que Théodore veut seulement 
indiquer qu’il a écrit cette note , et non pas l’ou- 
vrage entier; car la note est d’une écriture bien plus 
récente, et d’ailleurs fourmille de fautes d’ortho- 
graphe grossières, qui ne se trouvent pas dans le 
texte. A la fin du volume est une autre note, écrite 
par le moine Pischoï, IIsujtLU, fils de Macaire Amé, 
lls-K 2 .pt 3 ujle, du lieu nommé Pihormestamoul , ïli- 
^opJUEC'TSJW-OxX , dans le territoire de Damiette, 
fan 74 1 des martyrs, 1017 de J. C. 

Le manuscrit 6 7 contient : Fol. /. Sermon de 
Benjamin, patriarche d’Alexandrie, sur les noces de 
Cana en Galilée. — 34. Vie de S. Maxime et de 
S. Dométius , tous deux fils de l’empereur Valenti- 
nien, OysAeutskoc. Cette histoire a été écrite par 
fabbéPschoï, TIcyoï, de Constantinople, qui fut le 
premier diacre de Scété, sous les yeux de l’abbé 
Macaire et d’Isidore , qui mourut étant diacre , et 
qui eut pour successeur Moïse le Noir, Uav*CK 
itïj'E-w.E. — dp. Instruction prononcée par S. Basile , 
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évêque de Césarée en Cappadoce , pour la fête de 
la Vierge Marie. — 90. Martyre de S. Sérapion. — 
no. Sermon de Démétrius , patriarche d’Antioche, 
sur Isaïe. 

Manuscrit 68 : Fol. /. Martyre de S. Lacaron, 
X&K&ptun. — 16. Martyre de S. Luc l’évangéliste. 
— 22. Martyre de S. Cyriacus, K'ïps&KOC, arche- 
vêque de Jérusalem , le même qui retrouva la croix 
de Jésus-Christ. — jj. Sermon de S. Basile, évêque 
de Césarée , sur la dignité de la vie monastique. — 
jj. Vie de S. Jean le Nain , supérieur de Scété, 
écrite par Zacharie, évêque de Skhoou. — 10 j. Ser- 
mon de S. Éphrem sur la Pécheresse de l’Évangile. 
• — 118. Éloge de Macaire , évêque de Tkoou , par 
Dioscore , patriarche d’Alexandrie ,qui étoit alors 
exilé à Gangra , île de Paphlagonie , par ordre de 
l’empereur Marcien. Il le prononça lorsque l’abbé 
Paphnuce fut venu le visiter, et lui eut appris 
que Macaire étoit 'mort pour la défense de la foi. 
Dioscore avoit pour secrétaires les diacres Pierre 
et Théopistus, qui l’avoient suivi dans son exil. 
• — iâj. Sermon de S. Jean Chrysostome sur l’En- 
fant prodigue. — *77- Homélie du même saint 
sur la crainte de la mort , &c. ' — 188. Sermon de 
S. Sévérien, évêque de Gabales , mK&Êfc->vXEOC , sur 
la pénitence , &c. — A la suite du fol. 190 , se 
trouvent huit feuillets qui contiennent une partie 
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du Martyre de S. Anatole. — A la fin de l’Éloge de 
Macaire, on lit une note écrite i’an 6 73 des mar- 
tyrs, qui indique que ce morceau a été déposé dans 
le monastère de S. Macaire par un moine nommé 
Théo do se. 

Manuscrit 69 : Fol. 1. Vie de S. Théodore , i’un 
des successeurs de S. Pachôme. — ^ 0 . Martyre de 
Jean , natif du lieu nommé , dans le 

canton de ncntajin : il fut mis à mort en présence 
du sultan El-Kamel fils d’El-Adel. — j<f. Martyre 
de S. Isaac de Difré. — 6 y. Vie de S. Macaire 
d’Alexandrie. — 85. Morceau composé par S. Cy- 
rille d’Alexandrie, qui contient l’histoire de la dé- 
couverte que le patriache I héophile fit d’un grand 
trésor , en expliquant les trois 0 gravés sur le seuil 
de la porte d’un temple d’idoles à Alexandrie ; la 
construction d’une église en l’honneur des trois 
enfans Ananias , Misaël et Azarias, et le détail des 
miracles opérés par l’intercession de ces saints. — 
joj. Eloge des trois enfans susdits, et du prophète 
Daniel. Ce morceau n’a point de commencement, 
et rien n’indique par qui ni quand il a été com- 
posé ; on voit seulement , par la suite du texte , 
qu’il est postérieur au concile de Chalcédoine. — ■ 
ijo. Vie de S. Pachôme. J’observerai ici qu’en re- 
liant ce volume on a bouleversé l’ordre des pièces 
qui le composent. En effet, la vie de S. 1 hcodore, 

1 X 
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placée au commencement , doit faire suite à celle 
de S. Pachôme. L’écriture , qui est parfaitement 
conforme , indique que ces deux morceaux sont 
tirés du même manuscrit; on voit seulement par 
la pagination Copte , qu’il se trouve entre les deux 
une lacune de 148 pages. En examinant la vie de 
S. Pachôme, publiée en grec par les Bollandistes, 
au 14 de mai , on reconnoîtra quelle est conforme 
en beaucoup d’endroits au texte Copte dont nous 
venons de parler; mais que ce texte est plus étendu , 
et offre beaucoup de circonstances et de noms de 
villes qui ne sont pas dans le grec. Ces raisons m’a- 
voient fait croire d’abord que l’ouvrage contenu dans 
notre manuscrit étoit l’original primitif, dont Til* 
lemont (1) a soupçonné l’existence, et dont les mor- 
ceaux Grecs publiés par les Bollandistes n’auroient 
été qu’une traduction abrégée : mais deux raisons 
m ont fait changer de sentiment, t Les trois his- 
toires publiées par les Bollandistes ont toutes été 
écrites, suivant Tillemont , entre l’an 380 et l’an 
4oo de J. C. (2) : or le texte Copte dont il est ques- 
tion offre des traces visibles du monophysisme; ce 
qui prouve qu’il n’a pu être écrit avant le temps du 
concile de Chalcédoine. 2 ° Nous avons vu plus 


(1) Mémoires sur i’histoire ecclésiastique, t. Vll,p . l68. 

(2) Ibid, p, 16 g , 674 et <f/j. 
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haut qu’il est fait mention , dans la vie de S. Pa~ 
chôme , de la langue Thébaïque : d’après cela, ri est 
beaucoup plus naturel de croire que c’est dans ce dia- 
lecte qu’avoit été composée originairement l’histoire 
de ce saint et de ses disciples. Or il existe en Eu- 
rope plusieurs fragmens Saïdiques , tant imprimés 
que manuscrits ,. qui appartiennent à une histoire 
générale et fort étendue des monastères fondés par 
S. Pachôme. Ce recueil me paroît être l’original 
primitif, sur lequel aura été faite, avec plus ou 
moins de changemens ,'Ia traduction Memphitique r 
et peut-être la Grecque ; à moins qu’on ne suppose 
que les textes publiés par les Bollandistes sont une 
histoire différente , qu’un Grec aura composée dans 
sa langue maternelle : c’est ce qui paroît sur-tout pro- 
bable à l’égard du dernier morceau , qui est adressé 
à Théophile , patriarche d’Alexandrie. On pourroit 
croire que cet original Thébaïque dont nous avons 
parlé, répond à ce que S. NH appelle les Vies des 
moines de Tabenne (i). 

Les lexiques Memphitiques sont, en général, trop 
mauvais pour que je m’arrête à en parler ici ; ce- 
pendant M. Woide avoit tiré quelque parti de celui- 
de Semnoudi , qui existe à la bibliothèque d’Ox- 
ford , et dont j’ai vu deux manuscrits, l’un à la 


(i) Opuscula, Romæ, 1673, p. J 0JU 
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Bibliothèque impériale, et l’autre chez M. Marcel, 
directeur général de l’Imprimerie impériale. Quant 
aux grammaires, la meilleure que j’aie vue est celle 
d’Athanase, évêque de Kous, qui se trouve dans le 
n.° 44 des mss. Coptes de la Bibliothèque impé- 
riale ,fol. ijç et suiv. 

Jusqu’à présent, nous ne possédons en Europe 
qu’un petit nombre de manuscrits complets , écrits 
en dialecte Saïdique : mais il existe dans différentes 
bibliothèques une quantité de fragmens et de feuil- 
lets séparés, qui ont appartenu à des ouvrages plus 
ou moins étendus. La bibliothèque la plus riche en 
ce genre est, sans contredit, celle de l’illustre car- 
dinal Borgia. On y voit l’EccIésiaste de Salomon, 
une grande partie du livre des Proverbes , le livre 
de Job presque entier (i), avec ce titre ILxuKUJtiE 
Kitufi hxiK&soc : Le livre du juste Job. Ce dernier 
a été copié par M. Adler (2) , et c’est d’après sa 
copie que M. Woide avoit fait celle qui se con- 
serve à Oxford dans la bibliothèque des directeurs 
de l’imprimerie de Clarendon ( 3 ). MM. Miinter et 
Adler ont donné le catalogue des fragmens de la 


(1) Adler, Biblisch - kritische Peise nach Pom, p. 186, Alün- 
ter, Specimen versionum Danielis Copticarum , p. 9. Woide , de ver- 
sione Bibliorum Æ gyptiaca , p. 9, not. (g). 

(2) Biblisch-kritiscbe Peise , p. 187. 

(3) De versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 9, not. (g). 
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Bible qui existoient de leur temps dans le cabinet 
du cardinal (1). M. Adler ajoute ensuite (2) : « La 
« plupart des autres manuscrits sont ascétiques , ou 
» contiennent des histoires de saints et de martyrs. 
» On y trouve des traductions de discours et de 
>• lettres de S. Éphrem ; quelques - uns sont fort 
» importans pour l’histoire ecclésiastique. On y 
» compte quatre lettres de l’abbé Moïse à des 
» religieuses ; un petit fragment d’une Histoire 
» d’Égypte , qui contient des détails curieux sur 
»» l’histoire ecclésiastique; mais, par-dessus tout, un 
» fragment de l’Histoire des persécutions qui furent 
•» suscitées par les Ariens , à Alexandrie et dans 
» toute l’Égypte , contre S. Athanase. L’auteur pa- 
» roît avoir été témoin oculaire. *» Depuis le départ 
de ce savant , le cardinal Borgia avoit fait l’acqui- 
sition d’une foule de nouveaux fragmens Saïdiques , 
appartenant tant à la Bible qu’à d’autres manuscrits. 
On peut en juger par ceux qu’a fait imprimer le 
P. Georgi, et par les citations qu’il produit en dif- 
férens endroits de ses ouvrages. On y distingue un 
volume imparfait , composé de 3 8 feuillets , et 
qui comprend la vie des solitaires d’Égypte ; le 


(1) Münter, loco laudato , page 8. Adler, Biblisch - kritische 
Reise , p. 1 86. 

(2) Ibid. p. 189. 
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même P. Georgi en a donné la notice (i) et publié 
plusieurs morceaux (a). Enfin ie P. Paulin de Saint- 
Barthélemi nous apprend (3) que le cabinet du car- 
dinal Borgia renferme en tout huit cents fragmens 
Coptes, parmi lesquels on en compte trois cent 
vingt-cinq écrits en dialecte Saïdique. 

La bibliothèque Bodleyenne d’Oxford possède plu- 
sieurs raonumens en dialecte Saïdique. On y trouve, 
parmi les manuscrits du, docteur Huntington, un 
lectionnaire n.° 3 , et un office de la semaine 
sainte imparfait n.° 5 , qui renferment un grand 
nombre de fragmens de l’ancien Testament (4). On 
y voit aussi, n.° 393, un manuscrit qui contient 
un Traité des mystères des lettres Grecques. Le texte 
Saïdique est accompagné d’une' version Arabe. 
Jablonski (5) avoit copié ce manuscrit , et l’avoit 
communiqué à Lacroze (6), qui en tira la plupart 
des mots qui composent son Sylloge quarumdam 


(1) De miraculis S. Coluthi , p. 57, 

(2) Ibid. p. 57-65, 1 14, 140, «50 et 159. 

(3) Vita t Synopsis Stephani Borgiæ cardinalis, pars II, p. 32. 

( 4 ) M. Woide , Journal des savans , 1774» P • JJ&- Literarischer 

Briefwechsel , 1. 111 , p. 60, 62 et suiv. De versione Bibliorum Ægyp- 
tiaca , p. 19-21. . 

(5) Thésaurus epistolicus Lacro^. t. I , p. 174, 175, 189 et 192. 
Sylloge nov, epislol. t IV, p. 200. Chronologie de Desvignoles , 
«. II , p. 7j*. 

(6) Prœfat. in Lexic, Copticum. 
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vocum Sahidicamm. On peut voir sur cet ouvrage les. 
détails étendus qu’oat donnés MM. Woide (1} et 
Ford (i) : ce dernier savant a prouvé que Jablonski 
et M. Woide, trompés par l’ignorance du copiste, 
qui a suppléé le premier feuillet , ont nommé mal- 
à - propos l’auteur de ce traité Atasïus ; que le 
nom , ainsi que le porte le véritable titre, doit 
être lu , Cebfr ïiETtpECÊ. 7 rrEpoc n-E-Ni^ui- 

psTKC, Abbas Seba, presbyter, anachoreta ; leçon qui 
est d’ailleurs confirmée par la version Arabe, où on 
lit ^L*JI LL* Lit M. Ford (3) soupçonne 

que ce Seba ou Sabas est le même saint qui vivoit 
vers la fin du v. e siècle , et dont la vie a été écrite 
par S. Cyrille de Scythopolis : il convient cepen- 
dant qu’il n’a jamais vu ce traité cité parmi les 
ouvrages de S. Sabas. Le manuscrit dont il est ici 
question, a été copié l’an 1 3 5) 3 de J. C. 

On doit mettre au premier rang des monumens 
en dialecte Saïdique le beau manuscrit du D. r As- 
kew, intituléTmc'TK co^î*. , qui contient les rê- 
veries des Gnostiques , et qui se trouve maintenant 
au muséum Britannique de Londres : M. Forster 


✓ 

(1) Journal des savans, 1774, p. Jj8. Literarischer Briefwech- 
stl, t. III , p. 64 et 65. De vers. Bibl. Ægypt. p. 21 et 139. 

(2) Not. ad h. I. p. ai* 

(3) Prafat, in fragment. S'ahid. nov. Testant . p. vj eivij. 
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en parle en plusieurs endroits (») ; et M. Woide 
sur-tout a donné (2) , dans ses différens ouvrages , 
des détails circonstanciés et intéressans sur' ce livre 
précieux. Ce savant a publié (3) un fragment de 
ce manuscrit, qu’il prétendoit avoir été copié vers 
le iv. e siècle {4) , et qu’il regardoit comme le plus 
ancien qui existât en dialecte Saïdique (5). On peut 
voir le specimen qu’il a donné de l’écriture, dans 
la Notitia codicis Alexandrini , edit. Spohn. Lips. 
1788 , in-8.° 

Bruce , à son retour d’Abyssinie , avoit rapporté 
en Angleterre un manuscrit sur papyrus, qu’il avoit 
acheté en Égypte , près des ruines de l’ancienne 
Thèbes (6). Cet ouvrage , qui contient , comme le 
précédent, les rêveries des Gnostiques, est composé 
de deux traites , dont l’un est intitulé 
hîtErMtutcsc «-Tti-^op&'TOtt , Liber scientiarum rS 
invisibilis ; et l’autre, IIxtttçimE JtXor’OC 

JU-fCntHpicm , Liber magni sermonis juxta 


(1) Literarischer Briejwechsel , t. III, p. 351 et 366. 

(а) Journal des savans, 1774» P- JJ9- Literarischer Briefwechsel , 
t. III , p. 69 et suiv. 99. De versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 19» 
J3J , 148 et 151. 

(3) De versione Bibliorum Ægyptiaca, p. 14 et 15 1. 

- (4) Ibid.p. 137. 

(5) Journal des savans,^, jjp. 

(б) Voyage d’Abyssinie, trad. Franç. ed. in-4. 0 , t. V ,p. ij, 18 , 
22 , 2j. Literarischer Briefwechsel , t. 111 , p. 105, 123 et 386. 
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mystcrium. On peut voir les détails étendus qu'a 
donnés M. Woide sur ce manuscrit (i). 

Outre les trois lexiques Saïdiques 4 3 » 44» 4j» 
que possède la Bibliothèque impériale de Paris, et 
que M. 'Woide a fait connoître, j’y ai trouvé un 
manuscrit n.° 46 , dont ce savant n’a point parlé, 
et qui contient, outre un lexique Memphitique des 
mots du nouveau Testament, deux vocabulaires 
Saïdiques assez étendus. La même bibliothèque pos- 
sède une quarantaine de feuillets Saïdiques, dont 
quelques-uns sont dans le plus mauvais état pos- 
sible. On y voit un fragment du martyre de S. Co- 
luthus, inconnu au P. Georgi; un des actes de 
S. Victor et de S. te Stephanou, OrE^&no'*; plu- 
sieurs morceaux relatifs à l’histoire des monastères 
fondés par S. Pachôme ; et enfin deux fragmens 
d’homélies , composés chacun de quatre feuillets 
parfaitement conservés, et dont l’écriture est de la 
plus grande beauté. II y en a un sur- tout qui me 
paroît plus ancien que le manuscrit d’Askew. 

M. Marcel avoit acheté en Égypte une caisse de 
fragmens Saïdiques ; mais ils ont tous péri , avec 
beaucoup d’autres objets précieux, dans l’incendie 
de sa maison au Caire. 

M. Woide possédoit un assez grand nombre de 

(0 Dissertât, devers. Bibl. Ægyjt. p. 23 et 139. 
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fragmens dans ce dialecte , qui lui avoient été 
envoyés d’Égypte par M. Baldwin , consul d’An- 
gleterre (i) , et dont le savant M. Ford a publié la 
notice (2). 

Pieques, dans une de ses lettres (3), assure avoir 
lu beaucoup de fragmens de l’ancien et du nouveau. 
Testament en dialecte Saïdique. Il dit dans un autre 
endrôit (4) : Hnbeo psa/mos Copthos , scriptos thebaïcc > 
item bahiricè. J’ai cherché inutilement ces différens 
morceaux parmi les manuscrits de ce savant , qui 
se trouvoient à la bibliothèque des Dominicains 
de ia rue Saint-Honoré. 

Tels sont les renseignemens que j’ai pu recueillir 
sur les manuscrits Égyptiens qui existent actuelle- 
ment en Europe. Ces monumens , sur-tout ceux du 
dialecte Saïdique, se réduisent , comme l’on voit, 
à un nombre assez peu considérable : mais l’Égypte 
pourroit sans doute offrir en ce genre une récolte 
abondante. Du temps d’Huntington (j), on y avoit 
découvert un manuscrit contenant tous les Pro- 
phètes en copte. Ce savant voyageur mit tout en 
œuvre pour se le procurer; mais différens obstacles 


(1) M. Ford, Prœfat. in fragm, Sahid. novi Testamenti , p. if. 

(2) De versione Bibliorum Ægyptiaca , p. 23. 

(3) Commercium litterarhrm , p. 284. 

( 4 ) Ibid. p. 297. 

(5) Huntingtoni Vita , p. xix. 
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firent échouer ce dessein. Nous avons vu plus hauc 
que la bibliothèque du patriarche renferme un 
exemplaire complet de la Bible Memphitique ; il 
est plus que probable quelle existe quelque part 
dans le dialecte de la Thébaïde. Cette dernière 
province est , sans contredit , celle où l’on pour- 
roit tenter avec le plus de succès des recherches 
littéraires; peut-être y trouveroit-on des ouvrages 
d’un genre différent de ceux que nous possédons 
aujourd’hui. Ce n’est pas qu’on doive ajouter beau* 
coup de foi au catalogue publié par Kircher (i) : 
mais le savant M. Akerblad a découvert , dans le 
cabinet du cardinal Borgia, un fragment Saïdiqué 
appartenant à un traité de médecine ; et rien n’em- 
pêche de croire que les Coptes de la Thébaïde , 
moins exposés que leurs voisins aux révolutions 
qui ont agité le reste de l’Égypte, aient pu se 
livrer avec plus de succès aux sciences , et com- 
poser ou traduire dans leur langue des ouvrages 
plus variés : du moins le grand nombre de frag- 
mens que nous connoissons , indique que cette 
' province renferme une foule de monumeiÿ ecclé- 
siastiques et de traités composés par les catho- 
liques et les hérétiques, et dont quelques-uns ne 
le cèdent point en antiquité aux plus anciens 


(i) Prodromi et Lexici Copti Supplernentum K p. jn et Jia. 
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manuscrits Grecs. Huntington (i) avoit appris d’un 
Copte qu’il existoit dans le Saïd une collection des 
trois premiers conciles en langue Égyptienne. II se 
trouve sans doute encore quelques - uns de ces 
monumens , qui ont été traduits en arabe et in- 
sérés dans l'Histoire des patriarches d’Alexandrie. 
Tous ces ouvrages ne sont nullement à dédaigner: 
outre l’utilité dont ils peuvent être pour éclaircir 
la philosophie des Gnostiques et l’histoire ecclé- 
siastique de l’Égypte , il en est peu qui n’offrent 
quelques détails plus ou moins intéressans sur la si- 
tuation politique de cette contrée ; on y trouve l’in- 
dication d’un grand nombre de villes et de bourgs 
dont nous ignorerions ou l’existence ou les véri- 
tables noms. Ceux même qui , comme les homé- 
lies, &c. ne peuvent apprendre aucun fait nouveau , 
ne laissent pas d’être précieux pour les savans , en 
ce qu’ils offrent les moyens de compléter le lexique 
imparfait de Lacroze , et de ressusciter les différens 
dialectes de la langue d’un peuple célèbre. Mais , 
par ipalheur, ces fragmens mêmes , que nous rece- 
vons av # ec plaisir, doivent nous inspirer de justes 
alarmes sur le sort des manuscrits dont ils faisoient 
partie. Chaque jour les Arabes, animés également 
et par l’amour du pillage , et par l’espoir d’une 


(1) Epistolæ, p. 72. 
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récompense , mutilent impitoyablement ces restes 
précieux de l’antiquité ; et peut-être d’ici à quelques 
années n’en existera-t-il plus aucune trace. Com- 
bien il seroit à desirer qu’un voyageur courageux 
et savant, muni d’aiileurs de tous les secours néces- 
saires pour une pareille entreprise , se hâtât de 
parcourir les monastères de la haute Égypte, et de 
soustraire tant de manuscrits à une destruction cer- 
taine ! Plût à Dieu du moins qu’il existât encore 
quelque émule de Peiresc, ou du cardinal Borgia, 
qui , protecteur éclairé de la langue Égyptienne , 
s’occupât d’arracher d’entre les mains des barbares 
eç de communiquer à l’Europe quelques débris de 
ces monumens curieux! 

II ne me reste plus maintenant qu’à dire un mot 
des endroits de l’Égypte où l’on pourrait diriger 
ses recherches avec le plus d’espérance de succès. 
Les deux monastères de Saint-Antoine et de Saint- 
Paul étoient autrefois riches en manuscrits Coptes; 
j’en ai vu plusieurs qui avoient été copiés sur des 
originaux existant au couvent de Saint - Antoine. 
Vansleb (i) assure y avoir vu plusieurs manuscrits 
qui auraient mérité d 'être dans la bibliothèque d’un 
roi; mais le P. Sicard (2) et M. J. S. Assemani (3) , 

(1) Nouvelle Relation d’Égypte, ■p.jn et jj2. 

(2) Nouveaux Mémoires des missions, r. V, p- et ty 6 . 

(3) Prœfat. in Biblioth, Orient. 
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qui ont visité depuis ces monastères, y ont trouvé 
en ce genre peu de chose qui méritât de fixer l’at- 
tention. Ces deux voyageurs attribuent cette disette 
aux incursions des Arabes, qui avoient, à diffé- 
rentes reprises, pillé ces monastères et enlevé tout 
ce qui s’y trouvoit de curieux. 

Huntington (i) avoit vu au monastère de Saint- 
Macaire quatre grands volumes renfermant des le- 
çons pour tous les jours de l’année. Ces manuscrits 
font sans doute partie de ceux que rapporta Asse- 
mani ; car ce savant voyageur assure avoir acheté 
tout ce qui se trouvoit, dans ce monastère, de livres 
Coptes tant soit peu intéressans (2). Le P. Sicard 
dit que , dans chacun des monastères de Scété , 
il y a une bibliothèque qui consiste en trois ou 
quatre coffres pleins de vieux manuscrits Arabes 
ou Coptes (3). Granger (4) observe que les moines 
de ces couvens ont beaucoup de manuscrits dont 
ils ne font aucun usage , mais qu’ils ne veulent pas 
Vendre, à quelque prix que ce soit ; ce qui est con- 
firmé par M. Sonnini (j). Le général Andréossy (6) 
dit que les moines de la vallée de Natron ont des 

(1) Epistolce , p. 69. 

(2) Præflit. in Biblioth. Orient. 

(3) Mémoires des missions, t. II , p. J2. 

( 4 ) Relation d’un voyage en Egypte, p. ipy et 180. 

(5 ) Voyage dans la haute et basse Egypte, t, II ,p. 188. 

(6) Mémoires sur l’Egypte, t. /, p. 2jj, 

manuscrits 


Digitized by Google 



sur l’égypte. 1^5 

manuscrits ascétiques, sur parchemin ou papier de 
coton, ies uns en arabe, les autres en copte, ayant 
en marge la traduction Arabe ; qu’il a rapporté 
quelques-uns de ceux-ci , qui paroissent avoir six 
cents ans de date. Enfin , le supérieur d’un de ces 
couvens apprit à M. Browne (1) qu’ils avoient 
encore près de huit cents volumes. 

Le compilateur de l’Histoire des patriarches ** 
d’Alexandrie , Mauhoub fils de Mansour (2) , dé- 
taillant les monumens Coptes ou Arabes qu’il avoit 
insérés dans sa collection , rapporte qu’il trouva 
dans le monastère de la. Vierge Marie à Nehia, 
dans le canton de Djyzeh, la Vie de quarante-deux 
patriarches , depuis S. Marc jusqu’à Simon ; dans 
le monastère de Saint -Théodore , situé sur le canal 
de Menhy, la Vie de quatre patriarches, depuis 
Alexandre jusqu’à Khaïl ; neuf autres dans le cou- 
vent de Nehia , et enfin dix dans le couvent de 
Saint-Macaire. 

Macrizy (3) parle d’un monastère de la haute 
Égypte, dédié à la Vierge Marie, et que l’on appelle 1 2 3 4 5 
(4) , autrement (j) et \jy»jS^. « Ce 

(1) Voyage dans la haute et basse Égypte, 1 . 1 , p. âj. 

(2) Ms. Arab. 140 ,p. 133. 

(3) Description de l’Egypte, art. des Alonastires. 

( 4 ) Le ms. Arab. 673 A lit 

(5) Le ms. 673 A porte Eiyilj! et Uyyil;. le ms. 682, iüÿljî et 
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» dernier nom , ajoute-t-il , répond au mot 
» copistes. On appelle ainsi ce monastère , parce 
» qu’il étoit autrefois la résidence de ceux qui co- 
.» pioient les livres de science des Chrétiens. » Cet 
écrivain indique ensuite un couvent situé dans la 
ville d’Asfoun , et dont les moines étoient renommés 
pour leur habileté dans les sciences. Ailleurs il dit 
que le monastère de l’abbé Herminah est situé au 
nord de Kavv, surnommée vi / 1 la Déserte; qu’au 
nord de ce couvent est le Berba de Kaw, qui est 
plein de livres et de monumens de littérature. 
Enfin , à l’article des églises, il nous apprend que 
les Chrétiens de la ville de-Kalkaw sont renom- 
més pour leurs connoissances dans la magie et dans 
d’autres sciences. 

Le fragment du martyre de S. Coluthus, publié 
par le P. Georgi , fut découvert dans les ruines d’un 
monastère situé à peu de distance de l’ancienne 
Thèbes (i). 

Perry (2) trouva dans le monastère Blanc , dont 
je parlerai plus bas , un assez grand nombre d’an- 
ciens livres Coptes écrits sur parchemin. 


J' ai préféré la leçon du ms. 673 C , attendu que ces mots 
me paroissent dérivés du mot Grec xttfar. 

(1) De miraculis S. Coluthi , p. 3. 

(2) A VU w of the Levant, p. 370. 
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SECTION V. 

■ • 

Sur le Dialecte Baschmourique. 

Picques est le premier savant en Europe qui, à 
l’aide d’un passage Arabe que j’ai rapporté plus 
haut , ait découvert l’existence du dialecte Basch- 
mourique, (i); mais, ignorant egalement 

et la nature de ce dialecte , et les lieux où il étoit 
en usage, il proposa là-dessus diverses conjectures , 
qu’il soumit au jugement des savans avec lesquels 
il étoit en correspondance. H croit tantôt que par ce 
dialecte il faut entendre la langue des Abyssins (2), 
tantôt que c’est celle des Syriens (3), ou même celle 
des Grecs (4) : ailleurs il rapporte l’opinion de l’abbé 
de Longuerue , qui soupçonnoit que ce langage- 
Baschmourique netoit autre chose que celui des 
Nubiens (5). Enfin Picques crut avoir trouvé dans un 


(1) Commercium litterarium , p. 284. 

(2) Loco laudato. Telle étoit aussi l’opinion d’Huntington, ainsi 
qu’on peut le voir dans le passage que j’ai rapporté plus haut, 
p. 22 , note (1). 

{3) Ibid. p. 329. 

( 4 ) Ibid. p. 33J. 

(5) Ibid. p. 312. 

JC a 
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passage d’Aboulféda fa solution de cette énigme (1), 
et cependant ii prie Maillet de lui procurer de nou- 
veaux éclaircissemens sur ce sujet. L’abbé Renau- 
dot n’ignoroit pas non plus l’existence de ce dia- 
lecte (2), sur lequel, au reste, il n’a donné aucun 
renseignement. Dans une note qu’il a mise en tête 
du manuscrit Copte n.° 44 * il indique une des 
grammaires qui composent ce volume, comme con- 
tenant les principes des trois dialectes Bahirique, 
Saïdique et Baschmourique ; cependant il est facile 
de se convaincre que cette grammaire est unique- 
ment consacrée au dialecte Bahirique ou Mem- 
phitique. 

Depuis ce temps , les savans, bornant leurs tra- 
vaux et leurs recherches aux deux dialectes Memphi- 
tique et Saïdique, négligèrent et même oublièrent 
totalement le • Baschmourique : enfin, en 1789, 
M. Münter et le P. Georgi publièrent , l’un à Co- 
penhague (3) , et l’autre à Rome (4), un fragment 
Copte de la première épître de S. Paul aux Corin- 
thiens , tiré du cabinet du cardinal Borgia , et écrit 
dans un langage différent des dialectes Memphitique 


(1) Loco laudato , p. 334. 

(2) Dissertatio manuscripta de lingua Coptica. 

(3) Commentatio de indo/e versionis Sahidicje novi Testamenti ; 
Hafniæ, 1 789; p 75 et suiv. 

( 4 ) Fragm. Fvangelii S. Johan. præfat. p. Iv et suiv. 
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et Saïdique. M. Miinter et le P. Georgi ne furent 
pas d’accord sur ce sujet. Le premier, ayant observé 
dans le langage de ce fragment une grande confor- 
mité avec le dialecte Saïdique , prétendit que les 
variétés- qu’on y remarquoit ne tenoient qu’à une 
différence de prononciation , et n’étoient pas assez 
importantes pour constituer un dialecte particu- 
lier (t). Le P. Georgi, au contraire, peu satisfait des 
argumens de M. Miinter (2) , crut reconnoître dans 
ce fragment le dialecte Baschmourique : il déve- 
loppa son hypothèse dans une longue et savante 
dissertation (3) , dans laquelle il se propose de 


prouver * 

i.° Que ce langage est le même qui étoit en 
usage chez les habitans de l'Oasis d’Ammon , et 
qui, au rapport d’Hérodote, tenoit également de 
la langue Éthiopienne et de {'Égyptienne; 

2° Que les grammairiens Arabes ont donné à 
ce dialecte le nom de Baschmourique , parce qu’il 


étoit usité parmi les peuples appelés Baschmouritcs 
ou par les historiens Arabes ; 

. 3. 0 Que ces peuples n’ont rien de commun avec 


la province de Baschmour, dont parle Aboulféda^ 


(1) Loco laudato , p. 76. 

(2) Fragm, Evangelii S. Johan. p. 487 et 488. 

(3) Ibid, præfat. p. Iviij et suiv. 

K } 
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et qu’Assemani les a mal-à-propos confondus ayçc 
les Bimdites LcvJI d’Eutychius , que Grégoire Bar- 
Hebrnus nomme et qui habitoient la basse 

Égypte; 

4-° Que le mot est dérivé du copte 

ncfcAJLHp , au-delà ; que ces peuples étoient ainsi 
appelés, parce qu’ils habitoient au-delà du Nil ; 
que leur territoire comprenoit la grande et la petite 
Oasis, et ces vastes déserts qui s’étendent à l’oc- 
cident de l’Égypte, et qui confinent, d’un côté, à 
la Nubie et à l’Abyssinie, et, de l’autre, à l’Oasis 
d’Ammon. 

Ces assertions , quoi qu’étayées de toute l’éru- 
dition du savant et respectable P. Georgi , ne me 
paroissent nullement admissibles. 

i.° Il est difficile de se persuader que le lan- 
gage du fragment dont j’ai parlé , ait jamais été en 
usage chez les peuples de l’Oasis d’Ammon : si , 
comme nous l’apprend Hérodote , l’idiome de cette 
contrée tenoit à-la-fois de l’égyptien et de l’éthio- 
pien , ce caractère ne peut convenir au langage en 
question , qui est purement copte , et qui n’offre 
pas la moindre analogie avec l’éthiopien. Le 
P. Georgi, qui a bien senti la difficulté, a eu re- 
cours, pour la lever, à des suppositions ( 1 ) peu 

(1) Loco laudato , p. hix et *uiv. 
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vraisemblables , et qui ne sont appuyées d’aucune 
autorité. D’un autre côté, la langue que parlent 
depuis plusieurs siècles les habitans de Santariah, 
l’ancienne Oasis d’Ammon , est un dialecte Berber 
qui n’a rien de commun avec le copte. « La langue 
» des habitans de Santariah , dit Macrizy (i) , se 
» nomme elle a beaucoup de rapport avec 

* celle de Zenatah», tribu Berbère , dont il est 
parlé assez souvent dans les historiens et les géo- 
graphes Arabes. 

2. 0 Athariase, évêque de Kous, dans le passage 
que j’ai rapporté plus haut , dit expressément que le 
dialecte Baschmourique étoit en usage dans la pro- 
vince de Baschmour 

3 .° Que ce dialecte ait été parlé chez les peuples 
appelés et , c’est ce qu’on 11e 

peut révoquer en doute. Mais est-il également cer- 
tain que ces peuples aient habité le territoire que 
leur assigne le P. Georgi! Comme sa conjecture 
n’est fondée que sur un passage de l’abbé Renau- 
dot (2) , il sera facile de la détruire , en prouvant que 
ce savant abbé n’a pas , en cette occasion , rendu 


(i) Dejcription de l’Egypte, art. des Oasis, 

(1) Historia patriarcharum Alexandrinorum > p. 226. 

K 4 
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avec exactitude ie texte Arabe de l’Histoire des 
patriarches d’Alexandrie. Comme j’ai sous les yeux 
le manuscrit dont l’abbé Renaudot a fait usage , 
je vais traduire aussi fidèlement qu’il me sera pos- 
sible le passage en question ; j’y joindrai les autres 
renseignemens que le diacre Jean , auteur de la 
Vie du patriarche Khaïl , et témoin .oculaire des 
faits qu’il rapporte , a donnés sur les Baschmou- 
rites; et la comparaison que je ferai de son récit 
avec celui des autres historiens Arabes, lèvera, je 
pense, à cet égard, toute difficulté. 

Voici ce qu’on lit dans la Vie du patriarche 
Khaïl (i) : « Cependant les habitans du Baschmour 
se révoltèrent contre Abdel-melik, sous la conduite 
de Mina fils de Bekirah ; réunis aux habitans de 
Schobra-Besiouth , ils occupèrent cette contrée, et 
refusèrent de payer tribut au gouverneur et à l’in- 
tendant général des revenus fiscaux de l’Egypte. 
Abdel-melik marcha contre eux , à la tête d’une 
* armée; mais il lut mis- en fuite avec un grand car- 

nage. Une autre armée qu’il envoya , et qu’il fit 
accompagner d’une flotte , n’eut pas un meilleur 


(i) Ms. Arabe 139,^7, 167 et 168. û* <Sj-& 

«y. A» i jjJ 1 Cs» J I tÿUi i>3 

V, t t> 

ülr * 5 
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succès. Lorsque le khalife Mervvan fut arrivé en 
Égypte , et qu’il eut appris tout ce qui s’ctoit passé, 
il écrivit aux Baschmourites , pour leur offrir une 
amnistie entière. Cette offre ayant été rejetée , il fit 
marcher contre eux une armée nombreuse, compo- 
sée des Musulmans d’Égypte, et de ceux qu’il avoit 
amenés avec lui de la Syrie; mais cette armée 
ne put joindre les révoltés. En effet, ils s’étoient 
fortifiés dans des lieux marécageux , dont les avenues 
sont si étroites , qu’il ne peut y passer qu’un seul 
homme à-la-fois, et que, si le pied vient à glis- 
ser , on enfonce dans la vase , et l’on périt infail- 
liblement. L’armée bloquoit ces lieux en dehors ; 
mais , la nuit , les Baschmourites y-LlJt , sortant 
de leurs retraites par des sentiers qu’ils connois- 
soient , tomboient à l’improviste sur les Musul- 
mans , tuoient le plus de monde qu’ils pouvoient, 
et enlevoient l’argent et les chevaux. 

» Kouzar (1), général des troupes de Merwan , 
étant entré dans Alexandrie , fit mettre en prison 
le patriarche Khaïl; et après l’avoir fort maltraité, il 
commanda qu’on lui tranchât la tête. L’ordre alloit 
être exécuté , et déjà le bourreau avoit le bras 
levé pour frapper le patriarche, lorsque Kouzar, 
touché d’un sentiment de compassion , dit à ceux 


(i) Ms. Arabe 139,/?. et 170. 
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qui l’accompagnoient : « Quel fruit retirerons-nous 
» du meurtre de ce vieillard ? II avoit écrit aux 
» Baschmourites, pour les détourner de nous faire 
» la guerre ; mais iis n’ont pas voulu déférer à ses 
« avis. Conduisons -le avec nous à Reschid , afin 
» qu’il écrive une seconde lois à ces peuples , et 
» qu’il leur fasse savoir que c’est à cause d’eux qu’il 
» a essuyé tous ces mauvais traitemens.» En même 
temps, il commanda qu’on le mît en liberté. Les 
Baschmourites, ayant appris cette nouvelle, firent 
une sortie sur les troupes qui les tenoient assiégés , 
les défirent, et les poursuivirent l’espace de deux 
journées de marche. Ceux qui échappèrent au car- 
nage, se rendirent auprès de Merwan , qu’ils infor- 
mèrent de cet accident. En même temps il apprit 
que ses ennemis (les Abbassides) s’approchoient de 
lui , et qu’ils avoient tué son gendre , gouverneur 
de Damas. Il écrivit à ceux de son armée qui 
s’étoient soustraits par la fuite à la fureur des Basch- 
mourites , et leur recommanda de se rassembler en 
diligence auprès de lui , leur permettant de piller les 
villes par lesquelles ils passeroient, et d’en mas- 
sacrer les habitans. En conséquence, ces troupes 
étant entrées dans le Saïd , égorgèrent un grand 
nombre des principaux de cette contrée, pillèrent 
leurs biens, firent esclaves leurs femmes et leurs en- 
fans, et brûlèrent les monastères. » Ce fut dans un 
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{Je ces monastères, appelé Scluirki t 5^** [Oriental], 
qu’arriva i’histoire rapportée par Llmacin (j) et par 
l’abbé Renaudot J2). Abou - Selah , qui, dans son 
Histoire des monastères d’Egypte (3) , raconte ie 
même fait fort en détail , attribue ces ravages aux 
Baschmourites , que Merwan , suivant lui , avoit 
appelés à son secours , et qu’il avoit déterminés, 
par l’espoir du pillage, à joindre leurs armes aux 
siennes. Mais cet écrivain est ici dans l’erreur : en 
effet , le récit inséré dans l’Histoire des patriarches 
est d’une plus grande autorité, et se lie mieux d’ail- 
leurs avec l’ensemble des événemens , qui nous 
montre dans ces peuples les ennemis implacables 
de Merwan. 

« En effet , continue notre auteur (4) , lorsque 
ce prince marchoit vers Reschid , il apprit que cette 
ville étoit tombée au pouvoir des Baschmourites, 
qui l’avoient détruite et livrée aux flammes, après 
avoir massacré tout ce qui s’y trouvoit de Mu- 
sulmans. 

« Lorsque les troupes du Khorasan furent entrées 
en Égypte (5), les Baschmourites allèrent à leur 


(/) Historia Saracemca, p. 99. 

(2) Historia patriarcharum Alexandrinorum, p. 226. 

(3) Mi. Arab. 138 ,fol. 84 et 8 j. 

( 4 ) Ms. Arabe 139,7.27/. 

(j) Ibid. p. 174. 
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rencontre à Ferma, et leur dirent : « Nous avons 
» fait la guerre à Merwan avant votre arrivée , et 
» nous avons détruit ses armées; voilà le motif qui 
« le porte à vouloir faire périr notreapatriarche. >» 

» Après la défaite et la mort de Merwan (i), 
Naroun (Abou-Oun), général des Abbassides, à la 
sollicitation du patriarche , déchargea les Basch- 
mourites du tribut qu’ils payoient auparavant, et 
leur en imposa un autre. 

» Sous le patriarche Youçab (2) , les Chrétiens 
d’Egypte se trouvèrent exposés à mille vexations 
de la part des officiers préposés à la perception des 
impôts : les Baschmourites sur-tout éprouvèrent les 
traitemens les plus cruels; enchaînés dans les mou- 
lins , ils étoient chargés de coups et contraints de 
moudre le grain comme des bêtes de somme. La 
rigueur des tourmens les réduisoit à vendre leurs - 
enfans pour acquitter le tribut. Enfin , voyant que 
cette oppression n’avoit pour eux de terme que la 
mort, et, d’un autre côté, considérant que leur pays 
étoit couvert de marais , dont eux seuls connois- 
soient les sentiers, et qui en rendoient l’entrée 
impraticable aux troupes Musulmanes, les Basch- 
mourites, d’un commun accord, se révoltèrent, et 


(1) Ms. Arali. 139 ,p. jffo. 

(2) Ibid. p. 244. 
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refusèrent de payer le tribut. Le khalife Mamoun, 
ayant appris ce qui se passoit en Egypte , y envoya 
une armée , sous le commandement de l’émir 
Afschin : celui-ci massacra les révoltés de la partie 
orientale de l’Égypte. Lorsqu’il fut entré dans 
Alexandrie , il voulut en mettre à mort tous les 
habitans , sous prétexte qu’ils avoient reçu l’ennemi 
dans leur ville; mais Dieu , fléchi par les larmes des 
Chrétiens et par les prières du patriarche Iouçab, 
empêcha l’exécution de ce dessein. Afschin , dont 
la cruauté ne connoissoit point de bornes, immo- 
loit indistinctement les innocens et les coupables, 
et laisoit égorger dans toute l’Egypte les principaux 
d’entre les Chrétiens. Le patriarche Youçab gémis- 
soit de voir ses enfans périr à-la-fois par la peste , 
la famine et lepée. Cependant les Baschmourites, 
persistant dans leur résolution (1), se fabriquèrent 
des armes , firent ouvertement la guerre au sultan , 
et ne voulurent plus entendre parler de tribut : ils 
allèrent jusqu’à mettre à mort tous ceux qui se ren- 
doient auprès d’eux pour faire l'office de médiateurs. 
Le patriarche, affligé de voir ces malheureux s’en- 
gager dans une guerre trop inégale, et s’exposer 
volontairement à la mort, leur écrivit une lettre 
très -pressante pour leur représenter l’impossibilité 


(1) Ms. Arab. 13 
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où ils étaient de résister aux armes du khalife, et les 
malheurs qui alloient fondre sur eux, et pour les 
engager à se désister de leur entreprise. Cette lettre 
n’ayant produit aucun effet , il ne cessa de leur 
écrire chaque jour et de réitérer ses instances. Mais 
lorsque les évêques porteurs de ces lettres furent 
arrivés auprès des Baschmourites , ceux-ci se je- 
tèrent sur eux, les dépouillèrent de tout ce qu’ils 
possédoient , et les renvoyèrent avec insulte. Les 
évêques étant retournés auprès du patriarche, et 
lui ayant rendu compte de ce qui leur étoit arrivé, 
il résolut désormais d’abandonner ce peuple à son 
sort. L’émir Afschin , voyant que les Baschmourites 
persistoient dans leur révolte, écrivit au khalife 
Mamoun , pour l’instruire de l’état des affaires. 

'• Cependant (i) Afschin étoit en Égypte, atten- 
dant la réponse à la lettre qu’il avoit écrite au khalife 
Mamoun , au sujet des peuples de Baschmour 
jÿtvU! ,J*|. Mamoun étoit un prince sage, et bien 
intentionné pour les Chrétiens ; il s’instruisoit avec 
soin de notre religion , et faisoit venir auprès de 
lui des gens savans pour lui expliquer nos livres. 
Lorsqu’il eut appris ces nouvelles , il assembla 
une armée , et se mit en marche pour l’Égypte , 
ayant avec lui Denys , patriarche d’Antioche. Le 


(«) Ms. Arab. 139,^. 346. 
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patriarche Youçab, informé de l’arrivée de Mamoun 
et du patriarche d’Antioche, assembla les évêques, 
et se transporta à Fostat, afin de rendre au prince 
les honneurs qui lui étoient dus. Lorsque Denys vit 
Ib patriarche Youçab, il fut rempli d’une joie spiri— • 
tuelle. Denys jouissoit d’une grande faveur auprès 
de Mamoun, Ce prince, instruit de l’arrivée d’You- 
çab, commanda qu’on le fit entrer, et le reçut 
avec beaucoup de joie. Denys lui apprit que le pa- 
triarche n’avoit cessé d’écrire aux Baschmourites 
pour les détourner de leur révolte. Mamoun , char- 
mé de cette nouvelle , dit à Youçab : « Prenez avec 
» vous le patriarche Denys , et allez trouver ces 
>» peuples , afin de les engager à mettre bas les armes 
» et à se soumettre à mes ordres. S’ils suivent vos 
» conseils , ils obtiendront de moi tous les avan- 
» tages qu’ils pourront desirer; mais, s’ils persistent 
» dans leur désobéissance, leur mort ne devra point 
» nous être imputée. •> Les deux patriarches, s’étant 
rendus auprès des Baschmourites , employèrent , 
pour les gagner , les prières, les conseils et les me- 
naces : mais , voyant qu’ils ne pouvoient rien obte- 
nir , ils retournèrent auprès de Mamoun , auquel 
ils rendirent compte de l’inutilité de leur tenta- 
tive. Ce prince (1) alors ordonna à l’émir Afschin 


(1) Ms. Arab. 139,^. 147. 


Digitized by Google 


l6o RECHERCHES 

de marcher contre les Baschmourites à la tête de son 
armée , er de les attaquer : mais les lieux où ces 
peuples s’étoient cantonnés , et que l’on appeloit 
(1), étoient tellement défendus par les 
eaux, qu’Afschin ne pouvoit les joindre, et qu’il 
perdoit chaque jour un grand nombre de soldats. 
Mamoun , ayant appris cette nouvelle, marcha en" 
personne à la tête de son armée. II fit rassembler 
de tous côtés ceux des habitans de Tenda IcXl) , de 
Schobra-Besiouth , et des autres villes 

ou bourgs voisins, qui connoissoient les chemins 
du pays de Baschmour. Les troupes Musulmanes, 
s’avançant sous la conduite de ces guides, surprirent 
les Baschmourites dans leurs retraites, les passèrent 
sur-le-champ au fil de l’épée, pillèrent tout ce qu’ils 
possédoient, renversèrent et livrèrent aux flammes 
leurs habitations , et détruisirent les églises de 
fond en comble. Mamoun, ayant vu le nombre des 
morts, fit cesser le carnage, et commanda que l’on 
emmenât prisonnier à Bagdad tout ce qui restoit 
d’hommes et de femmes. Le patriarche Denys , 
s’étant informé du motif qui avoit porté ce peuple 
à la révolte, apprit que c’étoient les vexations des 
officiers préposés à la perception des impôts : touché 


(i) Le manuscrit de Saint-Germain, n.° 3J.2, lit 

du 
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du sort de ces malheureux, il entra chez Mamoun , 
auprès duquel il jouissoit d’un grand crédit, et lui 
fit part de ces renseignemens. 

«Mamoun (i) fit rechercher tout ce qui' restoit 
en Égypte de Baschmourites , et les envoya à 
Bagdad , où ils restèrent long-temps dans les pri- 
sons , jusqu’à ce qu’ils furent délivrés par Ibrahim, 
frère et successeur de ce prince. Les uns retour- 
nèrent dans leur pays ; les autres demeurèrent à 
Bagdad, où ils habitent encore de nos jours, sous 
le nom de Baschrondites 

Dans la Vie du patriarche Mina (3), on lit qu’un 
des émirs attachés au parti des Akhschidites, nommé 


(1) Ms. Arab. 139,/?. 249. 

( 1) Aboulféda, à l’an 255 (Annal. AJoslem. t. Il ,p. 224) .racon- 
tant la déposition du khalife Al-Motezz, dit que ce projet avoit 
été concerté entre les trois corps qui composoient la milice de Bag- 
dad; savoir, les Turcs, les Africains et kJücIjiJt. Ce derniernoma 
fort embarrassé le savant Reiske, qui croit cependant que iÂcfji 
est le pluriel de et que par le mot de Pharaons il faut 

entendre les descendans des Baschmourites que Mamoun avoit 
transportés à Bagdad , et qui dévoient avoir été incorporés dans la 
milice ( ibid. p. 700) : mais toutes les raisons que ce savant allègue 
pour étayerson opinion , ne me paroissent nullement convaincantes; 
et je ne vois pas que le nom de Pharaons puisse en aucune ma- 
nière convenir aux Baschmourites. Je soupçonne que, dans le pas- 
sage en question , au lieu de LâcI j 3 , il faut lire que ce mot 

est le pluriel de jb , comme xjjU* est celui de > et 
de (jjytwj ; et qu’enfin il faut traduire, les soldats originaires de la 
ville de Ferganah. 

(3) Ms. Arab. 140 ,f.y^ 
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Tibr , le même qui bâtit la mosquée située hors 
du Caire , étoit gouverneur du Baschmour , à 
l’époque de l’entrée des Fatimites en Égypte. II 
persuada aux Baschmourites de ne point payer les 
impôts, et de refuser l’obéissance à Djewher, leur 
promettant , s’ils le secondoient , de protéger leur 
pays et de les exempter de taxes. Ces espérances 
en séduisirent un grand nombre, qui se rangèrent 
sous ses drapeaux. Moëzz , à son arrivée , ayant ap- 
pris cette nouvelle , fit marcher une armée contre 
Tibr. Les Baschmourites, sentant bien qu’ils étoient 
hors d’état de résister à la puissance du prince , se 
dispersèrent et retournèrent chacun chez soi. Tibr, 
se voyant abandonné, s’enfuit à Damiette, où l’ar- 
mée le poursuivit. Il s’embarqua sur une galère , et 
se réfugia en Palestine dans la ville de Jafa, où il 
fut fait prisonnier. 

Sous le patriarche Schenoudi (i), un diacre de 
la province de Baschmour fit beau- 

coup de mal aux Chrétiens d’Égypte, et causa l’em- 
prisonnement du patriarche. Peu de temps après 
il fut arrêté lui-même , et ne recouvra sa liberté 
qu’après avoir essuyé des supplices cruels. Alors 
il quitta le canton où il avoit résidé jusqu’alors, et 
se retira, avec sa femme et ses enfans , dans le lieu 


(i) Ms. Arab. 140, p\ 42 - 47. 
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de sa naissance , je veux dire la ville de Nedjoum , 
dans la province de Baschmour. 

Michel, évêque de Tennis, dans la Vie du pa- 
triarche Zacharie, raconte, entre autres extrava- 
gances du khalife Hakem, que ce prince donna 
l’ordre d’égorger tous les porcs qui se trouvoient 
en Égypte. L’auteur remarque que ces animaux 
étoient fort nombreux dans cette contrée , et sur- 
tout dans la province de Baschmour (1). 

Sous le patriarche Jean fils d’Abou-Galeb (2), il 
est fait mention d’un prêtre de la province de Basch- 
mour, qui résidoit à Alexandrie, et qui fut dénoncé 
au patriarche comme étant marié en secondes noces. 

L’an 936 de i’ère des martyrs , l’Égypte fut affli- 
gée d’une grande sécheresse; en sorte que les eaux 
du Nil ne couvrirent qu’un petit nombre de can- 
tons , tels que celui de Fayoum, de Bousir, de 
Dendja , de Baschmour, et autres dis- 

tricts semblables' de la province de Garbiah (3). 

Ces passages suffisent , je crois , pour faire éva- 
nouir les conjectures du P. Georgi, et pour prouver 
que ce n’est ni dans la Thébaïde , ni dans les Oasis 
et les déserts voisins , qu’il faut chercher l’habitation 
des Baschmourites , mais dans la basse Égypte. 

(1) Ms. Arab. 140,^7, joj. 

(2) Ibid. p. 292. 

(3) Ibid. p. 331. 

L a 
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En effet , le récit de notre historien nous repré- 
sente constamment cette dernière contrée comme le 
théâtre de la guerre. D’ailleurs , le nom seul de ces 
peuples, , ne peut 

laisser là-dessus aucun doute. En effet , la position 
de la province de Baschmour est fixée par Aboul- 
féda d’une manière incontestable. Suivant cet au- 
teur (1), on donne ce nom à file placée entre le 
bras du Nil qui descend à Damiette et celui qui 
coule vers Aschmoun-Tanah. Cette dernière ville 
est à-la-fois la capitale de la province de Dakahlah 
et du Baschmour (2). Cette indication est d’autant 
plus précise , que nous connoissons parfaitement la 
situation de Dakahlah. En effet, cette province, que 
l’on appelle plus ordinairement Dakahliah , 

est séparée par le lac Menzaleh de celle de Murta- 
hiah t avec laquelle elle ne forme qu’un seul 

gouvernement, dont les principales villes sont Man- 
sourah , Aschmoun-er-romman ^L^Ji oy^ ( Ia 
même que Aschmoun-Tanah) , Farescour et Men- 
zaleh (3). Elle paroît avoir tiré son nom de la ville 
que le général Reynier nomme Dukahaleh , et qu’il 


(1) Abulfedæ Descriptio Ægypti, ed. Michaëlis,text. Arab.p. ro. 

(2) Ibid. p. 3 1 . 

(3) Khalii ben-Schahin Dhahery, ms. Arab. 693. Ce passage a 
été inséré par M. de Sacy dans sa Chrestomathie Arabe,/;, 24/. 
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place sur la rive orientale du bras de Damiette ; _ 
position qui s’accorde parfaitement avec celle que 
les Arabes assignent au Dakahliah. L’auteur d’un 
Dénombrement des villes et bourgs d’Égypte place 
dans ce même district la ville de Baschmour (1). 
KazwLny , dans sa Géographie intitulée 
JjÜUI les Merveilles des contrées (2) , s’exprime 
ainsi : « Le Baschmour est une province d’Égypte 
» qui contient des bourgs , des champs cultivés et 
« des jardins. On y trouve des beliers d’une gran- 
» deur et d’une beauté extraordinaires. Leur queue 
» est si grosse, qu’il leur seroit impossible de la 
» porter, si l’on n’avoit soin de la soutenir par le 
» moyen d’un petit traîneau que l’on attache avec 
» une corde au cou de ces animaux , et qu’ils 
» tirent sans peine : si l’on vient à détacher ce 
» soutien, la queue tombe à terre, et le belier reste 
» étendu sans pouvoir se relever. On ne trouve 
» dans aucun pays des beliers de cette espèce. » Les 
mêmes détails se retrouvent en abrégé dans un petit 
Dictionnaire géographique placé à la suite de l’His- 
toire universelle d’ Ahmed ben -Iousouf (3) , ainsi 
que dans Bakouï (4). 


(1) Ms. Arab. Vat. 267.. 

(2) Ms. S. Germain 94. 

(3) Ms. Arab. Varie. 280. 

( 4 ) Notices et Extraits des manuscrits, t. Il ,p. 42.$, 
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Au rapport d’Ibn-el-Aïas (i), Baschmour est un 
bourg d’Egypte, qui donne son nom aux moutons 

H •** 

appelés , dont la queue est si grosse qu’on 

est obligé de la soutenir sur un traîneau. Chacun 
de ces moutons se vend environ sept aschrefys. 

Ibn-Haukal , dans sa Description de l’Égypte , 
dit , en parlant de la ville de Nesterwah , 

; ce qui n’ofFre aucun sens. 
On pourroit croire, "et je l’avois pensé d’abord, 
qu’il faut lire Celte ville est la 

capitale du Baschmour : mais cette correction n’est 
nullement propre à lever la difficulté. Comment la 
province de Baschmour, qui , comme nous l’avons 
vu ,est située à l’orient du Nil, pourroit-elle avoir 
pour capitale la ville de Nesterwah ou Nesterawah, 
qui est à l’occident de Bourlos , suivant la position 
que lui assigne Aboulféda (2)? « Si l’on va, dit cet 
» écrivain , de Damiette vers l’occident, en suivant 
» le rivage de la mer , on rencontre sur sa route 
« Bourlos, ensuite Nesterwah; » car je ne doute pas 
qu’il ne faille lire au lieu de 

que Michaëlis veut changer en (3). S’il 

pouvoit rester quelque doute sur cette correction , 


(1) Ms. Arab. Deshautesrayes,3,^.^<T, 

(2) Descriptio Ægypti, t. Arab. p. 30. 
(3} Annot. in Abulfcd. p. 116. 
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j’observerois que , suivant deux dénombremens des 
villes d’Égypte (1), la ville de Bourlos appartient au 
district de (2). 

Macrizy , à l’article d’Alexandrie , décrivant , 
d’après un auteur anonyme, la route que l’on suit 
pour aller de Fostat à Reschid , et qui est abso- 
lument conforme à celle qu’indique Ibn-HaukaI, 
place Nesterwah sur le lac d’Yaschmoun 

Comme le nom d Yaschmoun ne se 
trouve, ce me semble, nulle part ailleurs, on seroit 
tenté de corriger à-la-fois les deux passages, et de 
lire également sur le lac de 

Baschmour, en supposant que cette province s’éten- 
doit sur les deux rives du Nil , et comprenoit ces 
terres sablonneuses et incultes qui bordent la mer 
depuis le bras de Damiette jusqu’au lac de Bourlos; 
d’autant plus que la ville de Nedjoum , qui , 

suivant l’Histoire des patriarches d’Alexandrie, fait 
partie du Baschmour, est nommée, dans les deux 
itinéraires, immédiatement avant celle de Nejter- 
wah (3). Mais j’avoue que le texte d’Aboulféda est 


(1) Ms. Arab. 693. Ms. Arab.Vat. 267. 

(2) Ce nom est écrit, par l’auteur du Kamous, jjX-ô. 

(3) Au reste, cette ville n’est pas la seule de ce nom que ren- 
Fermoit la basse Egypte. Macrizy (art. des Villes d'Egypte) indique 
une ville de Nedjoum , qui avoit existé sur le bord de la nier, entre 
Alexandrie et Reschid : mais il ajoute que des sables et des marais 

L 1 
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formel , et contredit cette hypothèse. Ainsi , en 
attendant de nouveaux renseignemens, je crois qu’il 
est plus sûr de corriger le passage d’Ibn - Haukai 
par celui de Macrizy. Au reste, ce lac, qui dans 
Macrizy est appelé Yaschmoun , est le même au- 
quel Aboulféda donne le nom de lac de Nesterwah , 
et qui est plus connu maintenant sous celui de 
lac de Bourlos. J’observerai cependant qu’Aboul- 
féda s’est manifestement trompé dans la position 
qu’il lui assigne. Suivant ce géographe, « le lac de 
« Nesterwah est un lac formé par la mer, entre 
» Alexandrie et Reschid ; il s’étend au nord-ouest 
» de cette dernière ville , à la distance d’un peu 
» moins d’une journée, et reçoit les eaux de la mer 
» par une embouchure qui communique au Nil , 
» du côté de Reschid. A l’extrémité du lac, on voit 
» une île dans laquelle est situé un bourg nommé 
» Nesterwah , qui donne son nom au lac. Ce bourg 
, » n’a point de terres labourables : mais tous ses 
» habitans vivent uniquement de la pêche ; car le 
» poisson n’est nulle part aussi abondant que dans 
» ce lac. La pêche en est affermée plus de 20,000 
» dinars d’Égypte. Ce lac est si vaste , que, lorsqu’on 


salins avoient envahi le territoire de cette ville , dont il ne subsistoit 
plus de son temps qu’un bourg appelé Edko. La carte du général 
Reynier nous offre un lieu nommé Nedjoum, sur les bords du canal 
de Moëzz. 
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» est au milieu , on ne peut apercevoir les bords. » 
Le récit d’Aboulféda est ici manifestement contraire 
aux deux itinéraires déjà cités, qui placent Nester- 
wah dans l’intérieur du Delta, non loin de Bourlos. 
Le lac que ce géographe a mal-à-propos confondu 
avec celui de Nesterwah, est le même dont l’Édrisy 
fait mention. Suivant cet écrivain , « ce lac, qui 
» reçoit un petit bras du Nil, s’étend au nord-ouest; 
« sa longueur est de quarante milles, et sa largeur 
» d’environ deux milles ; ses eaux ne sont pro- 
» fondes qu’auprès des bords de la mer : il suit la 
» direction du rivage, et se termine, à six milles de 
» Reschid, par une embouchure étroite, qui n’a que 
» dix brasses dans sa plus grande largeur, et dont 
» la longueur est d’un jet de pierre. Ce lac se joint 
» à un autre lac qui a vingt milles de longueur, et 
» dont la largeur est moindre que celle du pre- 
» mier; ses eaux sont également peu profondes. 
» L’extrémité de ce lac n’est éloignée que de six 
» milles de la ville d’Alexandrie. Après avoir tra- 
» versé le lac sur des barques , on achève la route 
» jusqu’à cette ville par terre. » En consultant là 
carte de la basse Égypte qu’a publiée le général 
Reynier, on reconnoît l’emplacement de ce lac dans 
un grand golfe qui s’étend depuis Aboukir jusqu’à 
l’embouchure du bras de Rosette , avec lequel il 
communique par un petit canal. 11 faut seulement 
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supposer que , du temps de l’Édrisy et d’AbouIféda,' 
ce golfe étoit séparé de la mer par une langue de 
terre étroite , qui depuis aura été submergée. On 
voit sur la même carte un canal qui se détache du 
Nil, vis-à-vis de Sendioun, et qui se rendoit effec- 
tivement dans ce golfe avant la formation récente 
du lac d’Edko. C’est le même canal que d’Anville 
et d’autres géographes regardent avec raison comme 
le reste de l’ancienne branche Canopique. Le se- 
cond lac dont parle l’Édrisy, est le même que nous 
connoissons sous le nom de la Maâieh, et qui com- 
munique avec le golfe en question. 

Le nom de Bàschmour ne se lit, ce me semble, 
qu’une seule fois dans Macrizy. Cet écrivain, à l’ar- 
ticle d’Alexandrie , cite un passage d’Aboul-Hasan 
ben-Redouan , qui s’exprime en ces termes : « Pour 
» ce qui est d’Alexandrie , de Tennis et autres 
« villes semblables, le voisinage de la mer, la dou- 
» ceur d’un climat tempéré, le souffle du zéphyr, 
» tout contribue à maintenir la santé des habitans, 
» à polir leurs mœurs , et à écarter d’eux la mélan- 
« colie. On ne voit point chez eux cette stupidité 
»» et cette grossièreté qui forment le caractère des 
» habitans du Bàschmour. « Du reste , Macrizy (1) 


(1) Description de l’Egypte, chapitre intitulé ^LioJ! JW >£=>> 
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rapporte deux dénombremens des districts de 
l’Egypte, dans lesquels se trouve indiqué celui de 


Baschroud , 5 


2r 




qui contient vingt- 
quatre bourgs, sans compter les villages, et qui est 
incontestablement le même que le Baschmour. En 
effet, Abou-Selah , dans un passage que j’ai cité 
plus haut(i), fait mention des habitais du Basch- 
roud, qui sont , dit-il , les mêmes que les Baschmourites 

Macrizy, dans la Vie du khalife Mamoun, in- 
J 9 
sérée dans l’ouvrage intitulé ( 2 ) , rapporte 

que ce prince marcha vers la province de Basch- 
roud , avec Afschin ; qu’il défit les Coptes de ce 
canton, et que-, les ayant forcés de se rendre à dis- 
crétion , il commanda de massacrer les hommes , 
et de vendre les femmes et les enfans. Dans deux 
endroits de la Description de l’Égypte , où Macrizy 
rapporte le même fait , on lit également le nom de 
ou (3). C’est donc à tort que 

i’abbé Renaudot a soupçonné une faute de copiste 
dans un passage cité plus haut, où le diacre Jean 
dit que les Baschmourites qui restèrent à Bagdad, 


(1) Ms. Arab. 13 ü, fol. 84. 

(2) Ms. Arab. 675 ,fol. izj. 

{3) Description de l’Égypte , chapitre intitulé Jjj-» 

et chapitre j . 
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portaient le nom de Baschroudites il** ^ * 

Le Lexique de Lacroze (i) indique, d’après Kircher, 
une ville d’Égypte nommée en copte muj&parjTt , 

et en arabe JlJl. Je crois que ce mot doit 
être regardé comme l’équivalent de Baschroud : en 
effet, il ne s’agit ici que d’un léger changement à 
faire dans le mot. D’ailleurs , il n’est pas naturel de 
supposer que les Coptes aient entièrement omis 
dans leurs vocabulaires le nom d’une province qui 
devoit être célèbre dans les fastes de leur nation. 

D’un autre côté, le mot .LjyÙJ n’est peut - être 
pas essentiellement différent de celui de » 

qui , suivant l’auteur du Kamous , est le nom d’une 
ville voisine de Damiette, et où l’on trouve beau- 
coup de crocodiles. Mais cette identité ne détrui- 
roit pas ce que je viens d’avancer; car on peut tou- 
jours supposer avec beaucoup de vraisemblance 
que la ville de Baschrout ou Basrat était située 
dans la province de Baschroud. 

Eutychius (2) et Elmacin (3) font tous deux 


(0 Page 122. Le même nom sè lit aussi dans un Lexique Copte- 
Arabe que j’ai déjà cité plusieurs fois. Dans une note Copte, insérée 
dans un manuscrit du Pentateuque (ms. Copte Vatic. I ,fol, 6 $ 
et 66 ), il est fait mention de Daniel, évêque de cette ville, qui est 
nommée TTIty&pan. 

(2) Eutychii Alexandr. Annal, ed. Pocock. t. II, p. 428 et suiv. 

(3) Histor. Saracert, p. 137. 
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mention de la révolte des Bimaïtes ou >1 

LJ! . L’abbé Renaudot (1) n’a pas su quels étoient 
ces peuples. Jos. Sim. Assemani (2) , à l’aide d’un 
passade de la Chronique Syriaque de Grégoire Bar- 
Hebrœus , où il est parlé des Chrétiens Biami 
a reconnu que ce nom , aussi-bien que 
celui de Bimaïtes ou LJI>I , devoit s’entendre 
des Baschmourites. Cette opinion , vivement com- 
battue par le P. Georgi (3) , a été approuvée par 
ie savant M. de Sacy (4) , qui a traduit en entier 
le passage de Grégoire Bar-Hebrœus. En effet , si 
l’on compare le récit de cet auteur avec celui de 
l’historien des patriarches d’Alexandrie, il est im- 
possible de ne pas reconnoître que la mission des 
deux patriarches Denys et Youçab vers les Biami 
est absolument la même que celle qui , suivant 
notre historien, eut lieu vers les Baschmourites, 
et qu’ainsi ces deux noms désignent un seul et 
même peuple. Au reste, il faut avouer que l’erreur 
de l’abbé Renaudot étoit fort excusable ; car il est 
facile de voir que les textes d’Elmacin et d’Eu- 
tychius , qu’il avoit seuls sous les yeux , étoient 


(1) Historia patriarchartim Alexandrinorum , p. 272. 

(2) Biblioth. Oriental, t. II, p. 346 et 347. 

(3) Præfat. in fragm. Evang. S. Jehan, p. Ixxviij et Ixxix. 

( 4 ) Observations sur le nom des pyramides,/», 4$ (note 54). 
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trop vagues pour résoudre la question ; et même 
le dernier de ces historiens s’est trompe, lorsqu’il 
rapporte que le khalife Mamoun chargea son frère 
AI-Motacem de la guerre contre les Bimdites, puis- 
qu’il est certain, d’après le témoignage unanime des 
écrivains Arabes, que cette expédition fut conduite 
par Mamoun en personne. 

Quant à ce qui regarde le nom de Bimdites , 
M. de Sacy soupçonne que LîU étoit le lieu prin- 
cipal de la province de Baschmour; mais Aboul- 
féda , dans le passage cité plus haut , nous apprend 
que la capitale de cette contrée est Aschmoun- 
Tanah. Suivant Eutychius, le nom de Bimdites est 
une espèce de sobriquet, qui signifie en copte proge- 
tiies Quadragenorum [la race des Quarante]. Il ajoute 
que ce nom leur fut donné parce qu’ils descendoient 
de quarante Grecs qui, à l’époque où leurs com- 
patriotes furent chassés d’Égypte par les Musul- 
mans , se cantonnèrent à l’extrémité septentrionale 
de cette contrée, et y multiplièrent de manière à 
former un peuple particulier. Je vais proposer ici 
une conjecture, qui, si elle est adoptée, appuieroit 
l’assertion d’Eutychius, au sujet de l’origine étran- 
gère des Bimaïtes. Picques, dans une lettre écrite 
à Ludolf , s’exprime ainsi : « Vous savez que les 
» Syriens avoient un monastère à Scété; et c’est 
>» d’eux que je soupçonne qu’on doive entendre la 
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» troisième dialecte des Coptes, nommée 
» qui est abusivement nommée dialecte , puis- 
« qu’elle ne convient point pour le J-l , ou ra- 
» cine, ou tronc, mais seulement pour la secte 
» Jacobite (1). » Ce passage paroît une vé- 

ritable énigme. En effet, il n’est guère possible de 
comprendre comment les grammairiens nous au- 
raient donné pour un dialecte du copte, une langue 
qui ne s’accorderait pas pour le fond , 
avec les deux dialectes connus. En second lieu , 
que fait ici la secte Jacobite, et comment peut-elle 
constituer un rapport entre des dialectes? Si nous 
avions sous les yeux l’auteur Arabe d’où Picques 
a tiré ces détails, il serait peut-être facile de lever 
la difficulté; mais, comme ce savant a négligé de 
citer le passage , et que toutes mes recherches n’ont 
pu me le faire découvrir, je ne puis offrir autre 
chose qu’une conjecture. Je soupçonne que le texte 
original étoit conçu à-peu-près en ces termes: 

p ; que Picques a fait une méprise 
en rapportant au dialecte Baschmourique, des ren- 
seignemens qui ne peuvent convenir qu’au peuple 
chez lequel il étoit en usage ; et qu’il faut traduire 

(1) Commercium litterarïum, p. 329. Ibid. j?. 284. 
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ainsi ce passage : « Les habitans du Baschmour ne 
» s’accordent pas avec les Coptes pour i’origine , 
« mais pour la secte Jacobite. » Cette explication 
me paroît se lier parfaitement avec les détails que 
nous avons donnés sur les Baschmourites. En effet, 
d’un côté , il est certain qu’ils professoient les opi- 
nions de la secte Jacobite ; et , de l’autre , Euty- 
chius, qui devoit être bien informé, nous apprend 
qu’ils n’étoient pas d’origine Copte. 

Macrizy, dans sa Description de l’Égypte (i), 
rapporte que les peuples de cette contrée appeloient 
Al-Maris les Coptes du Saïd, et que ceux qui ha- 
bitaient la basse Égypte se nommoient Al-Bima: 

kiJI y* ^5^ ^ J-*' 0^^=* 

cX^waJL 

Ltuil Le mot est indubitablement 

le terme Copte -M-zq)HC, qui signifie le midi, et par 
suite la Thébdide (2). Quant au mot U , si l’on 

M • 

adopte cette leçon , qui est en effet celle de trois 
manuscrits que j’ai sous les yeux (3), on pourra faci- 
lement rendre raison de la différence des noms de 


(1) Article des Villes d’ Égypte. 

(2) Voyez M. de Sacy, Notice d’Abdeilatif , p. 23. Picques , 
Commercium litterarium, p. 317. 

(3) Le ms. Arabe 682 lit, UwûJt ; ce qui est visiblement une 
faute du copiste. 

Baschmourites 
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Baschmourites et de Bïmdites , puisqu’il s’agira seu- 
lement de supposer que les auteurs cités plus haut 
ont désigné cette nation, tantôt par son nom par- 
ticulier, et tantôt par un terme qui exprimoit en 
général les habitans de la basse Égypte. Il est vrai 
que, dans un passage cité par Picques (1), et qui, 
à quelques différences près, est le même que celui 
que j’ai rapporté, au lieu de UuJt on lit UJI : 
j’avois cru d’abord que ce dernier nom devoit ré- 
pondre au mot Xkam , qui dans les livres Coptes 
désigne la basse Égypte, et que cette leçon étoit 
préférable à la première ; mais plusieurs raisons 
m’ont fait changer d’avis. 1 ,° Des sept manuscrits 
que j’ai eus sous les yeux, un seul offre LcuJi , ou 

plutôt UJI : un autre lit ÜUI , &c. 2. 0 Il est dif- 
*■ *• 

ficile de croire que les Arabes aient exprimé par 
un i la finale 1 du mot Xh*m. Je sais que les habi- 
tans de la haute Égypte écrivent Kkju-e ; mais le K 
ne sauroit être rendu par un^jZ. 3. 0 Un auteur cité 
par Macrizy (2) emploie aussi le motLcuJI pour dé- 
signer les Coptes de la basse Égypte. « Depuis la 
» conquête de l’Égypte , dit cet écrivain , l’armée 
» des Coptes , LtvJI q* ^ » ne cessa faire Ja 


(1) Commercium litterarium, p. 317. 

(2) Article d "Alexandrie. 


M 
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» guerre aux Musulmans pendant sept années. » 
Les manuscrits que j'ai sous les yeux, offrent tous 
deux la même leçon. Enfin nous apprenons de 
Macrizy (1) qu’il y avoit à Fostat un lieu nommé le 
rivage de Bïrna LccJI (Ja-Lo , et un autre appelé 
Mens Ces raisons me portent à croire que 

la leçon LJ doit être maintenue dans le texte de 

9 H* 

Macrizy, et que ce mot étoit, en effet, le nom des 
Coptes de la basse Égypte. 

Quant à l’étymologie proposée par Eutychius, 
elle a été contestée par l’abbé Renaudot (2) , qui a 
prétendu que L*cJ n’appartenoit nullement à la 
langue Copte, et qu’il falloit lire liü , c’est-à-dire , 


«ïJW. 5 ., les quarante-un : mais Lacroze (3) a prouvé 
que cette correction étoit parfaitement inutile; que 
le mot LcU répondoit à celui de m^-U-E quarante , 
les Coptes étant dans l’usage de joindre l’article du 
singulier aux nombres de pluralité. Au reste , je ne 
prétends nullement garantir la certitude de cette 
étymologie. 

Le savant M. de Sacy (4) croit que les habitans 
du Hauf , dont il est souvent fait mention dans les 


( 1) Article du Rivage de Fostat. 

(2) Historia patriarcharurn Alexandrinorum , p.<27 2 et 273. 

(3) Europe savante, t. X,p, 272. 

(4) Observations sur le nom des pyramides, p. 4g et go (note 54). 
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auteurs Arabes qui ont écrit sur l’Égypte , sont 
les mêmes que les Baschmourites, et que le Hauf 
est indubitablement la même chose que le Basch- 
mour. , 

J’avois d’abord partagé la même opinion : mais 
les recherches auxquelles j’ai été forcé de me livrer 
sur cet objet, m’ont fait changer d’avis; et je crois 
pouvoir assurer, 1 .° que le Hauf n’est point la même 
chose que le Baschmour; 2. 0 que les historiens 
d’Égypte, du moins les plus exacts, ne confondent 
pas les Baschmourites avec les habitans du Hauf, 
ni même avec les autres Coptes 5 3 .° enfin , que 
les habitans du Hauf étoient des Arabes, et non 
des Coptes. 

Au reste, je soumets ici le résultat de mes re- 
cherches au jugement du savant illustre qui a tant 
de droits à ma vénération et à ma reconnoissance ; 
et peut-être ne me serois-je point permis d’entrer 
dans cette discussion , si , après avoir pris connois- 
sance de mes observations sur ce sujet , il ne m’a- 
voit engagé lui-même à les publier ici. 

Si l’on pouvoit fixer d’une manière certaine la 
position du Hauf « la. question seroit bientôt 

décidée ; mais les écrivains Arabes sont si peu 
d’accord sur l’étendue et les limites de cette con- 
trée , qu’il est très-difficile de concilier leurs ré-*.j 
cits. Suivant Ibn-HaukaI , le Hauf est la partie de 

M 1 


Digitized by Google 



RECHERCHES 


1 8o 

l’Égypte qui est située au-dessous de Fostat, au nord 
du Nil ; ce qui est au midi s’appelle le Rif : 

c’est ainsi que ce passage se lit dans Aboulféda (i). 
Le manuscrit d’Ibn-Haukal (2) porte : « On appelle 
» Hauf ce qui s’étend depuis les bords du Nil , au- 
» dessous de Fostat. » Au reste , ce passage pré- 
sente une difficulté presque insurmontable. Outre 
qu’un fleuve qui , comme le Nil , a son cours du midi 
au nord, ne sauroit avoir de rive septentrionale 
ou méridionale , il est impossible de supposer que 
le Rif soit placé au midi du Hauf. II faudroit alors 
adopter l’opinion de Christ. Muller (3) , qui s’est 
imaginé que le Rif (4) désignoit la haute Égypte ; 


(1) Descriptio Ægypti, ed. Michaëlis, text. Arab. p. 4- 

( 2 ) Lorsque, dans le cours de cet ouvrage, je cite Ibn-Haukai, 
ce n’est pas d’après l’abrégé Persan traduit par M. Ouseley, niais 
d’après le texte original. Le manuscrit de cet auteur, qui appar- 
tient à la bibliothèque de Leyde, se trouve en ce moment entre 
les mains de M. Langlès; et ce savant, dont la complaisance égale 
l’érudition , a bien voulu me permettre d’en extraire , pour mon 
usage, la description de l’Egypte. 

(3) Satura observât, philologie, p. 99. 

(4) Je sais que le mot (_jj j est un terme générique , qui n’est pas 
proprement le nom d’un pays particulier. Suivant l’auteur du Ka- 
mous, « ce mot désigne une terre ensemencée, fertile, et qui four- 
« nit en abondance la nourriture et la boisson. Appliqué aux can- 
» tons habités par les Arabes, il indique un terrain qui avoisine les 
» eaux , ou qui offre de la verdure , de l’eau et des grains. » Abder- 
rahman, cité par Macrizy (art. ijjJl ^ . *-» S ), emploie le mot 

en parlant de la haute Égypte. On trouve dans son récit ces 
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ce qui est formellement contraire au témoignage 
d’Ibn-Haukal iui-même , d’Abouiféda , et de tous les 
autres géographes , qui donnent ce nom à la basse 
Égypte. Je sais que ie savant M. de Sacy(i), expli- 
quant un passage où Ibn-Haukal dit que le mont 
Mokattam est situé au’ nord du Nil, et la mine 
d’émeraudes au midi , a cru « que , pour excuser 
« cette expression , il falloit supposer que par le 
» sud du Nil cet auteur a entendu l'Égypte méri- 
» dionale, ou haute Égypte; et par le nord du Nil, 

» la basse Égypte , ou l’Égypte septentrionale : » 
mais cette hypothèse ne peut, comme nous l’avons 
vu, s’appliquer au passage cité plus haut; et même, 
dans celui que je viens de rapporter, elle ne peut 
lever entièrement la difficulté. En effet, le mont 
Mokattam, suivant le rapport d’Ibn-Haukal , s’éten- ' 
dant jusqu’à la Nubie , n’est point renfermé dans 
la basse Égypte , et ne peut pas même être censé 
situé au nord de la mine d’émeraudes. Il n’est pas 
plus facile de concevoir comment ce même auteur 
a pu dire que la ville de Bousir est placée à côté 
d’Aschmouneïn , au nord du Nil. En général , la 


expressions , f * 3 * i) ^ L j ou > cependant 

on peut assurer que, chez tous les auteurs Arabes qui ont écrit sur 
l’Egypte, le mot mis absolument, ou joint à celui de j+a* , 
désigne la basse Egypte, en totalité ou en partie. 

(t) Notice de la Géographie d’Ibn-Haukal , j». 

M i 
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description qu’Ibn-Haukal fait de l’Égypte, est con- 
fuse et peu détaillée : ainsi , sans prétendre éclaircir 
ou concilier les contradictions que présente son 
récit, j’observerai seulement que, d’après le passage 
cité en premier lieu, le Hauf comprend la partie de 
la basse Égypte qui s’étend à l'orient du Nil ; d’où 
l’on peut conclure que le Rif doit occuper la rive 
gauche de ce fleuve. Le même géographe dit , dans 
un autre endroit , « que les eaux du Nil séjournent 
» sur les terres du Hauf et du Rif, depuis l’accrois- 
» sement de la chaleur jusqu’à l’automne; qu’en- 
» suite elles s’écoulent, et que l’on ensemence la 
» terre, qui n’a plus besoin d’être arrosée.» II dit 
aussi que la partie cultivée de l’Égypte , depuis 
Alexandrie jusqu’à la contrée de Hauf, qui touche 
au territoire de Kolzoum , offre une largeur de huit 
journées de marche ; enfin il nous apprend que 
Djerdjir et Fakous sont deux villes du pays de Hauf. 

Or, la position de ces deux villes ne sauroit 
être équivoque. Ibn-HaukaI , décrivant la route de 
Ramlah à Fostat , compte une station , , de 

Ferma à Djerdjir , une de Djerdjir à Fakous ,' et 
une de Fakous à Belbeïs. Fakous, au rapport de 
Macrizy, faisoit partie du district de Tarabiah (1), 


( 1 ) Article Intitulé j*» JUI _>A=>5. 
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et fut comprise dans le gouvernement de Schar- 

kiah , ainsi qu’on le voit par les deux dénombre- 
mens Arabes déjà cités (1). Le général Reynier a 
placé les ruines de Phacusa , la même que Fakous , 
sur le bras le plus oriental du Nil. 

Macrizy (2) étend encore davantage les limites 
de cette contrée : il divise la basse Égypte en trois 

' . 


parties ; savoir , le Hauf oriental 
le Hauf occidental , et le Bathn- 

el-Ri/CjüJ\ Jal. La première partie contient les 
districts suivans : Athrib, Tenou, Nema, Bastah, 
Tarabiah , Farbaïth , Sa , Athlil » < l u * com ~ 
prennent en tout cinq cent vingt-neuf bourgs , 

sans compter les villages LJÜ • Le 

Hauf occidental comprend, outre les villages, quatre 
cent quarante-neuf bourgs répartis dans les districts 
suivans : Sa , Saba , Al-Bidakoun » le 

rivage d’Al-Bidakoun , Mariouth , 

Kharbetha , Karthasa L*J oJ > , Mesil et Al- 
Mekidasch, Adjnou (3) et Reschid, les villes 


(1) Ms. Arab. 693 , Vat. 267. 

(2) Article des Gouvememens d’Egypte. 

(3) Cette ville est la même que celle à laquelle lbn - HaukaI 
donne le nom d’Adjna Ua. 1 , et dont il parleen ces termes :« Adjna 
>> est une place forte, située *ur le bord de la mer, entre Bourlos et 

M 4 
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d’Alexandrie, de Loubiah et deMarakiah. Le même 
écrivain fait mention ailleurs de l’établissement de 
quelques tribus Arabes dans le Hauf oriental; il 
dit aussi que la ville de Noub fait partie du Hauf 
oriental(i); enfin il parle, en plusieurs endroits, du 
Hauf de Ramsis (2). Abouf-mahasen, 
dans son Histoire d’Egypte (3), et Aboulféda (4) , 
font aussi mention du Hauf oriental • 

Ce dernier écrivain nous apprend que Belbeïs étoit 
la. capitale du Hauf, et la résidence des gouver- 
neurs de cette contrée. Si l’on s’en rapportoit au 
passage d’ibn - Haukal et à celui de Macrizy, il 
faudrait supposer que le Hauf, ou même le Hauf 
oriental , comprenoit la partie de la basse Egypte 
connue sous le nom de Sc/iarkiah; mais, si le nom 
de Hauf a été employé par quelques écrivains 
Arabes dans une acception aussi étendue, d’autres, 
au contraire , ont resserré considérablement les 


» Reschid : on y voit une mosquée du premier rang et un bain. 
» Elle renferme un grand nombre d’habitans et de pêcheurs. » 

(1) Article intitulé • 

(2) Article des Villes d’Egypte. It. des Terres d’Egypte. It. du 
Fayoum. 

(3) Ms. Arab. 659, passirn. 

( 4 ) Descriptio Ægypti, teit. Arab. p. 4 - Je crois que, dans la 
traduction de Michaëlis, p. j>, à ces mots usque ad extrcmitatern 
orientalem Haufæ , il faut substituer ceux-ci , usque ad extremi- 
tatem ri Hauf orientalis. 
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limites de cette contrée. En effet, l’auteur anonyme 
d’un Traité de géographie attribué faussement à 
i’Edrisy ( 1 ) range le Hauf orientai et le Hauf 
occidental parmi les districts d’Égypte ^ jfT 

Macrizy lui-même nous apprend que le Hauf orien- 
tal est un simple district , qui contient 

soixante-quinze bourgs , sans compter les villages. 
II dit ailleurs (2) que l’on va de Belbeïs à Ferma en 
traversant la contrée appelée les Terres salées 
^-LJt , qui fait partie du Hauf; puis il ajoute 

que le sultan d’Égypte Al-Melik ai-Saleh Nejm 
ed-din fit construire en 644 > dans cette contrée 
des Terres salées (5) , sur la lisière des sables , la 
ville nommée Salehiyeh. On ne peut méconnoître 
l’identité de cette contrée avec cette terre salée 
et inculte A — > qui , au rapport de 


(1) Ms. Arab. 580. 

(2) Article intitulé j ye* ix Jtv» ^ Içj [>-£=> i . 

C’est ce même chapitre dont M. de Sacy a donné la traduction 
à la suite des Observations sur le nom des pyramides , pages 61 
et suiv. 

(3) J’ai traduit terres salées , et non pas terres marécageuses. En 

effet , le sens que j’ai suivi m’a été suggéré par Macrizy lui-même , 
qui, dans le chapitre intitulé Diverses espèces de terres tf Egypte , 
s’exprime ainsi : « On entend par le mot sibakh une terre tellement 
» imprégnée de sel, qu’elle contracte un goût salé, et qu’il est im- 
» possible d’y semer des grains. » Lic/Jlc le Jé £.Ia_*J! 

li ^ CXjA* (J*» ^-Ul 
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Dhahery, fait partie de la province de Scharkiah, 
et contient un grand nombre de bourgs bâtis par 
les Arabes (i). Macrizy , dans son Traité des tribus 
Arabes établies en Égypte (2) , rapporte que la 
famille des Benou-Akabah /Lie. habite la Syrie, 
le Hauf d’Égypte , et tous les pays compris entre le 
Hauf et la ville de A'ilah dijl . Il dit aussi que la 
famille de Zeïd habite au nord du Hauf, jusqu’au 
voisinage d’Aschmoun. D’un autre côté , l’auteur 
du Kamous (3) dit que le Hauf est une contrée 
vis-à-vis de Belbeïs. Abdellatif {4) , décrivant la 
famine qui affligea l’Égypte l’an 597 de l’hégire , 
rapporte que le chemin qui conduit en Syrie étoit 
jonché des cadavres des malheureux qui étoient 
morts de faim en voulant gagner cette province; 
puis il ajoute : « Les premiers qui périrent dans ce 
» trajet furent les habitans du Hauf, qui alloient 
» en Syrie chercher de la nourriture. » Un géo- 
graphe Arabe, Seif-eddoulah ben Hamdan(y), qui 
n’a fait souvent que copier ou abréger Ibn-Haukal , 


(1) Ms.Arab. éçy.Chrestomathie Arabede M. de Sacy ,p. 243. 

(2) Ce traité se trouve, avec d’autres opuscules du même auteur, 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale. 

( 3 ) Voy. M. de Sacy, Observât, sur le nom des pyramides ,/t.jfT. 

( 4 ) Abdollatiphi Historiée Ægypti compendium , edit. White, 
Oxon. 1 800 , p. 238. 

(5) Ms. Arab. y 82. 
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a transcrit le passage de cet auteur , relatif à la 
position du Hauf et du Rif : mais, sur la carte géo- 
graphique qui accompagne le manuscrit , le Hauf 
occupe la partie orientale , et le Rif la partie occi- 
dentale de la basse Égypte. Au reste, les cartes de 
çet ouvrage sont si confuses, qu’il est presque im- 
possible d’en tirer aucun parti. Si l’on examine avec 
soin et si l’on compare entre eux les différens pas- 
sages que je viens de citer , on pourra déterminer, 
sinon d’une manière rigoureuse , du moins avec 
assez de précision , la position du Hauf. On seroit 
porté à croire que cette contrée étoit la même chose 
que la province de Scharkiah ; cependant Macrizy , 
dans le Traité cité plus haut , paroît distinguer ces 
deux contrées , lorsqu’après avoir dit que la famille 
de Zeïd habite au nord du Hauf, il ajoute : « La rési- 
» dence des Benou-Saad est à la colline de Tanboub 
» c-jyjJp (Jtf , jusqu’à Noub-Tarif cJüjL 
» Une partie d’entre eux occupe Dakdas , 

» Damrith , et les environs du Caire, jus- 

>1 qu’aux frontières du Scharkiah. » D’après cela, je 
crois pouvoir conclure que le Hauf étoit enclavé 
dans la province de Scharkiah; que ce nom, qui, 
dans l’origine , ne désignoit peut-être qu’un canton 
très-resserré , s’est ensuite étendu à tout l’espace 
de terrain renfermé entre Belbeïs, Salehiyeh , la 
branche la plus orientale du Nil , et les frontières 
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de l’Égypte du côté de l’Arabie. Peut-être le mot 
n’étoit-il primitivement, comme celui de 
, qu’un terme générique. Comme le dernier 
désigne un canton voisin de l’eau et fertile , le pre- 
mier pouvoit indiquer, dans le langage de l’Égypte, 
une contrée aride et dépourvue d’eau : dans ce cas, 
le nom de Hauf conviendroit parfaitement au can- 
ton auquel je crois devoir l’appliquer, et qui est 
composé de terres incultes et salines. On pourroit 
ainsi expliquer facilement pourquoi la partie de la 
province de Bahirah qui est éloignée des bords 
du Nil , porte chez Macrizy le nom de Hauf occi- 
dental. Enfin il me semble que la position que 
j’assigne au Hauf proprement dit, peut donner la 
clef du passage d’Ibn-Haukal , cité plus haut ; car 
il s’agit seulement de supposer que, dans le texte 
de ce géographe, le nom de Rif désigne la pro- 
vince de Kalioub /CJjJjiJi , qui s’étend depuis la 
ville d’Athrib jusqu’aux environs du Caire , et qui 
se trouve effectivement placée au midi du Hauf. 
J’avoue que cette explication paroît contredite par 
d’autres passages d’Ibn-Haukal. Cet écrivain dit , 
dans un endroit, que les eaux du Nil, à l’époque de 

la crue, couvrent les terres du Hauf; ailleurs il s'ex- 

> 

prime ainsi : «La plupart des villageois de l’Egypte 
» habitent le Hauf et le Rif: ce sont des Coptes 
» chrétiens qui ont un grand nombre d’églises. Ils 
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» sont riches , et l’on remarque en eux beaucoup 
» de bonnes qualités et peu de mauvaises. » Mais 
ces textes ne me semblent pas impossibles à conci- 
lier : en effet, comme il faut de toute nécessité ad- 
mettre une inexactitude dans le récit d’Ibn-Haukal, 
il est plus naturel de croire que cet auteur, qui a 
peut-être en cet endroit copié ou abrégé quelque 
géographe plus ancien , a donné au mot de Hauf 
une trop grande extension , et compris sous cette 
dénomination toute la province de Scharkiah. Au 
reste , soit qu’on veuille étendre ou resserrer plus 
que je ne l’ai fait les limites du Hauf, il me pa- 
roît démontré que le Baschmour n’est pas la même 
chose que le Hauf, et n’a même jamais fait partie 
de cette province. En effet, Macrizy, lors même 
qu’il rapporte cette division qui comprend dans le 
Hauf oriental et occidental les deux tiers de la basse 
Égypte , remarque expressément que le district de 

Baschroud t n’appartient point à 

ces deux provinces , et qu’il est enclavé dans la por- 
tion appelée Bathn-el-Rif ; ce qui est en- 

core confirmé parle passage du même historien que 
j’ai déjà cité, où il parle d’une famille Arabe qui 
habite au nord du Hauf, jusqu’au voisinage d’Asch- 
moun. Or cette ville est la même chose que celle 
d’Aschmoun -Tanah , la capitale du Baschmour; 
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par conséquent, cette contrée ne fait point partie 
du Hauf, et en est même un peu éloignée. La posi- 
tion de Miniet-Matar, que le savant M. de Sacy (i) 
allègue pour étayer son opinion , ne me paroît pas 
concluante. En effet, Macrizy et Aboul-mahasen 
ne disent nulle part que cette ville soit située dans 
le Hauf ; ils rapportent seulement que le gouver- 
neur d’Égypte Iça ben-Iezid al-Djeioudy livra ba- 
taille en cet endroit aux habitans du Hauf. D’ail- 


leurs , Aboul - mahasen (2) , écrivain judicieux et 
bien informé , nous apprend que Miniet-Matar est 
la même chose que Matariah , vulgairement la Ma- 
tarée. Voici le passage de cet historien : 


/v-.Lx)! Aotuuj 

(3). Il les rencontra à Miniet-Matar , 


je veux dire , Matariah, dans le voisinage de la ville 


( 1 ) Observations sur le nom des pyramides , p. 37. 

(2) Ms. Arab. 659 ,fil. 174. 

(3) M. de Sacy, qui m’a fait quelques observations sur ce pas- 
sage, doute que Matariah ait jamais porté le nom de Minitt-Ma- 
tar. En effet, if observe que, dans ie langage de l'Egypte , lé mot 
jUâ* Aliniet , ou , comme les voyageurs l’écrivent ordinairement, 
Atit , désigne un village situé sur ie bord de la mer ou d’un fleuve , 
et que ce nom conviendroit bien mieux à la ville de Matariah, 
que le général Reynier et le général Andréossy placent sur les 

\ 

\ 
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de A'in-Schems , où se trouve la colonne que le vulgaire 
appelle i’Aiguiiie de Pharaon. 

On voit par-ià que cette viile ne peut nullement 


bords du lac Menzaleh; que, d’un autre côté, l’autorité d’Aboul- 
mahasen n’est pas décisive, puisque le passage que j’ai cité pour- 
rait n’être qu’une addition qui auroit passé de la marge dans le 
texte. Ces objections paroissent embarrassantes ; cependant il n’est 
pas impossible d’y répondre, i Rien ne nous force de supposerici 
que le texte d’Aboui-mahasen ait été interpolé ; d’ailleurs , quand 
on admettroit que la remarque en question auroit été insérée après 
coup dans le texte, elle pourroit avoir été prise de quelque écri- 
vain plus ancien , et dont l’autorité auroit autant ou même plus 
de poids que celle d’AbouI-mahasen. 2. 0 L'ensemble des événe- 
mens, tels qu’ils sont rapportés par cet auteur, ne nous permet pas 
de croire que le gouverneur d’Egypte ait été chercher les rebelles 
jusque sur les bords du lac Menzaleh : il paroît plus probable que la 
bataille a dû se livrer à peu de distance de Fostat. 3. 0 En admet- 
tant la signification que M. de Sacy donne au mot Jùu , et qui me 
paroît d’une vérité incontestable, je crois cependant qu’elle ne doit 
pas être prise tellement à la rigueur, que ce nom ne puisse con- 
venir à Matariah. En effet, ce bourg , quoique situé , à la vérité, 
dans l'intérieur des terres, se trouve cependant fort peu éloigné des 
bords du canal qui traverse le Caire; et Ton pourroit citer plusieurs 
villages qui portent le nom de Miniet ou Mit , et qui ne sont pas 
à une moindre distance du fleuve : tel est, entre autres, celui de 
Mit-el-Haroum , dont on peut voir la position sur la carte du 
général Reynier. Enfin Macrizy, dont le témoignage sur cette ma- 
tière est d’une autorité incontestable, s’accorde parfaitement avec 
Aboul - mahasen. Dans le chapitre où il décrit les environs du 
Caire, il fait mention de Miniet- Matar, qui est, dit-il, également 
connu sous le nom de Matariah tü jJLUj <_> Jjjt Du 

reste, Iakout, cité par le même Macrizy dans sa Description du 
Caire (art. intitulé #t ï ) , nous apprend que l’Égypte 
renferme près de deux cents bourgs qui portent le nom de *-**•*. 
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servir pour déterminer la situation du Hauf. Au 
reste , dans ie cours de cette discussion , j’ai cru 
devoir écrire ainsi ie nom de cette contrée, quoique 
les manuscrits Arabes varient perpétuellement sur 
ce mot , les uns ayant <*J>y** » les autres ; 

ce qui a trompé plusieurs savans. D’Herbelot (i), 
au mot Giouf, dit « que les Arabes appellent ainsi 
» la partie littorale ou maritime de l’Égypte , que le 
» vulgaire appelle le Chiouf. » Picques a lu 
dans un passage qu’il cite de Macrizy (2). L’abbé 
-Renaudot a éludé la difficulté (3), en traduisant ces 
mots jjjJI ijyl I et CïjJ - 1 par ceux-ci : 

lïttus orientale , ou or a orientales , or a occidentales . 
Christ. Muller , après avoir adopté dans un endroit 
la leçon Sjauf (4) , a supposé ensuite qu’il fal- 

loit lire (5) ; ajoutant que ce mot , qui en 

arabe signifie crainte , répondoit au terme Hébreu 
D1T1 , qui se trouve employé plusieurs fois dans la 
Bible (6) , et qui , si l’on en croit la plupart des 
interprètes, désigne l’Égypte entière, ou du moins 


(1) Bibliothèque Orientale, éd. de 1697, p. 404. 

(2) Commercium litterarium , p. 317. 

(3) Liturg. Orient, t. I, p. 455 et 456. 

( 4 ) Satura observât, philolog. p. 99. 

(5) Ibid. p. 70 et 104. 

(6) Es, xxx, 7 ; li, 9 .Psalm. lxxxvh, 4; lxxxix, 4. 

la 
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la basse Égypte (1). Michaëlis (2) , en rejetant la 
leçon <- 3 ^ imaginée par Muller , n’a pas osé dé- 
cider d’une manière absolue s’il falloit lire Hauf ou 
' Djauf : cependant il étoit très-porté à préférer cette 
dernière prononciation (3). Le savant d’Anville a 
cru devoir admettre dans sa carte d’Égypte le mot 
Giauf, quoique dans le texte de son mémoire il ait 
proposé les deux leçons (4). 

Malgré cette variété de sentimens, je crois que 
la question est maintenant décidée; et l’autorité 
du lexique géographique cité par A. Schultens (5) , 
jointe au passage du Kamous qu’a produit M. de 
Sacy(6), prouve d’une manière incontestable qu’il 
faut lire » et non pas • Au reste , il faut 
bien se garder de confondre le Hauf avec un autre 
canton nommé également le canton des terres salées 
^— ! — * — wJl , dont Macrizy fait mention (7) : 


(1) Voyez sur-tout Bochart, Geographia sacra, col. 259 et 260, 
ed. 1 7 1 2. Michaëlis Supplémenta ad Lex. Hehraïca , t. VI , p. 2238. 
Jablonskii Opuscula, t. I,p. 18, 19, 226, 227, 232 et 233. Muller, 
loco laudato , p. 104 et suiv. 

(2) Supplémenta ad Lex. H ebr. t.VI,p. 2238. Abulfedæ Descript. 
Ægypti ( not. 43 ). 

(3) Abulfedæ Descriptio Ægypti (not. 46). 

( 4 ) Mémoires sur l’Égypte, p. su. 

. (5) Index in vitam Saladini , v. Pelusium. 

(6) Loco laudato, p. 56. 

(7) Article des Monastires. 

N 
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« Le canton des terres salées , dit cet écrivain , con- 
» tient quatre monastères ; savoir : le monastère de 
» la Piscine , situé près des salines , 

» dans ie voisinage du lac de Bourlos. C’est, pour 
» les Chrétiens du nord et du midi de l’Égypte, 
» un lieu de pèlerinage non moins fréquenté que 
» l’église de la Résurrection. Il» s’y rendent en foule 
» le jour de la fête, qui tombe dans le mois de Pas- 
» chons , et que l’on appelle le jour de l’apparition , 
» parce qu’ils prétendent que la Vierge Marie s’y 
» montre à eux. Ils débitent, à ce sujet, beaucoup 
» d’histoires fausses , et sur lesquelles ils ne s’ac- 
» cordent pas. Vis-à-vis de ce monastère on ne 
» voit d’autre bâtiment qu’un petit édifice placé au 
» midi ; près de là est la saline d’où l’on tire le sel 
■> de Reschid. Ce monastère fut détruit au mois de 
« Ramadhan de l’an 8 4 1 , à l’instigation de quelques 

» fakirs zélés. Le monastère de l’Armée jib 

» est situé dans le canton des terres salées , à une 
» journée du monastère de la Piscine , près de la 
» saline qui fournit le sel de Reschid : il est sous 
» l’invocation des Apôtres; il n’y reste plus aujour- 
» d’hui qu’un seul moine. Le monastère de Djemianeh 
» , sous l’invocation de S. George, est 

» situé près du monastère de l’Armée, à la distance 
” de trois heures de marche. Sa fête tombe un peu 
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» après celle du monastère de la Piscine : ii est 
» aujourd’hui absolument désert. Le monastère de 

» Mdiniah , dans le voisinage de celui de 


» l’Armée : il étoit autrefois très-florissant, et aucun 
» monastère du nord de l’Égypte ne renfermoit un 
« plus grand nombre de moines ; depuis il ne cessa 
» de déchoir, et tomboit ep ruine lorsque les Abys- 
» sins s’y établirent et le rebâtirent. » On voit , par 
les détails que nous donne Macrizy, et par la po- 
sition bien connue de l’église de Sainte-Djemiane, 
que le canton dont il est question ici comprend 
les terres qui s’étendent à l’occident du bras de 
Damiette, le long de la mer et du lac de Bourlos. 

Après avoir essayé de fixer la position du Hauf, 
il me reste à faire voir que jamais les historiens 
Arabes, tels que Macrizy, Aboui-mahasen , &c. 


lorsqu’ils parlent du peuple du Hauf 


ne désignent sous ce nom les Baschmourites. 

Nous voyons le peuple du Hauf faire aux gou- 
verneurs d’Égypte , pendant l’espace de plus d’un 
siècle, une guerre suivie et opiniâtre; tantôt vain- 
queurs, tantôt vaincus , ils reviennent sans cesse à 
la charge, et renouvellent leurs incursions. Au con- 
traire, les Baschmourites, nation peu nombreuse, 
et resserrée dans un coin de la basse Égypte , ne 
figurent dans l’histoire qu’à deux époques , sous le 


N 1 
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khalifat de Merwan et sous celui de Mamoun. Si, 
d’un côté , poussés à bout par les vexations inouies 
des gouverneurs, et, de l’autre, protégés par des re- 
tranchemens naturels , iis osèrent pour un moment 
secouer ie joug et braver les forces des khalifes , 
la guerre qu’ils firent fut presque entièrement dé- 
fensive , ou se borna à quelques brigandages et à de 
foibles escarmouches ; enfin , lorsque leurs retraites 
cessèrent d’être inaccessibles, ils n’opposèrent plus 
de résistance , et furent entièrement exterminés. 
L'historien des patriarches d’Alexandrie , auteur 
exact , et qui paroît avoir été contemporain , dis- 
tingue avec soin les incursions momentanées des 
Baschmourites , d’avec les autres révoltes des Chré- 
tiens d’Égypte. Macrizy, quoiqu’il emploie ordinai- 
rement le terme générique de Coptes, a montré une 
exactitude plus scrupuleuse , dans un chapitre de 
sa Description d’Égypte, où il rend compte des ré- 
voltes des Coptes. Il y fait une mention expresse 
des Baschroudites , et ne les confond point avec 
leurs voisins. Voici comme cet auteur s’exprime à 
ce sujet : « Abou-Amrou Mohammed ben-Iousouf 
» al - Kendy rapporte , dans son livre des Émirs 
» d’Égypte , que , sous le gouvernement de l’émir 
» El-Hor ben-Iousouf, Abdallah ben-El-Hidjab, 
» receveur des impôts d’Égypte, écrivit au khalife 
» Hescham ben - Abdel - melik que cette contrée 
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» étoit en état de supporter une augmentation de 
» tribut. Le khalife, en conséquence, ajouta un kirat 
» par chaque dinar. A cette nouvelle , les habitans 
» des cantons de Tenou , de Nema , de Farbaïth , de 
» Tarabiah, et le peuple du Hauf oriental, se sou- 
» levèrent. L’émir envoya contre eux les officiers du 
« fisc, qui les attaquèrent et en tuèrent un grand 
» nombre. Cette révolte', qui fut la première des 
» Coptes, arriva l’an 107 de l’hégire. Hor ben- 
» Iousouf resta trois mois en station à Damiette. 
» Ensuite les Coptes du Saïd se soulevèrent contre 
« leurs gouverneurs , en l’année 1 2 1 . Handhalah 
» ben-Safouan , émir d’Égypte , fit marcher contre 
» eux les officiers du fisc , qui les battirent et qui 
» en firent un grand carnage. L’an 132, un Copte 
» de la ville de Semnoud , nommé Badjisch , se 
» révolta : Abdel-melik ben-Menvan ben-Mouça 
» ben-Nesir , émir d’Égypte , fit marcher des troupes 
» contre Badjisch , qui fut tué avec un grand 
» nombre de ses compagnons. Les Coptes de Re- 
» schid ayant pris les armes , Merwan ben-Mo- 
» hammed al-Djady, qui setoit réfugié en Égypte 
» pour se soustraire aux poursuites des Abbas- 
» sides, envoya Noman ben-Abou-Tasah, qui mit 
» les Coptes en déroute. Ces peuples se révoltèrent 
» encore , l’an 150, contre Iezid ben-Hatem , émir 
» d’Égypte, dans le canton de Sakha. Ils chassèrent 

N 3 
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» leurs gouverneurs , et s’avancèrent vers Schobra- 
» Besiath , où ils furent joints par les habitans du 
» Baschroud, d’Al-Aousiah et de Nedjoum. A cette 
» nouvelle, Iezid fit marcher Nasr ben-Habib à la 
» tête des officiers du fisc et des principaux habL 
» tans de Fostat ; mais cette armée , après avoir mis 
» le feu au camp des Coptes , fut battue et forcée 
» de rentrer honteusement à Fostat. Sous le gou- 
» vernement de Mouça ben-Aly, les Coptes se ré- 
» voltèrent, l’an 1 56, à Belhib : on envoya contre 
» eux une armée qui les mit en déroute. L’an 21 6 , 
» au mois de djoumady el-oula , les Coptes , pous- 
» sés à bout par les vexations de leurs gouverneurs, 
» chassèrent ces officiers , et levèrent l’étendard de 
» la révolte , à l’imitation des Arabes de l’Égypte 
» inférieure. Mamoun, étant arrivé en Égypte, en- 
» yoya une armée dans le Saïd , et marcha en per- 

» sonne vers Sakha. Afschin battit les Coptes dans 

« 

» la contrée de Baschroud , jet les força de se rendre 
» à discrétion au prince des fidèles Mamoun» qui 
» ordonna de massacrer les hommes et de vendre 
» les femmes et les enfans : la plus grande partie 
» fut emmenée en captivité. Depuis ce temps , 
» les Coptes , dans toute l’étendue de l’Égypte , 
>• se trouvèrent tellement affoiblis , qu’ils furent 
» hors d'état de se révolter désormais contre le sul- 
« tan, &c. » 
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On voit ici que l'auteur que Macrizy a pris pour 
guide, indique à i’an 150 de l’hégire une révolte 
des Baschroudites , dont l’historien des patriarches 
ne dit pas un mot. Cependant cet auteur, qui s’est 
attaché à raconter en détail et avec la plus grande 
exactitude tout ce qui concerne ce peuple , et qui 
d’ailleurs étoit plus à portée que personne d’être 
bien informé de l’histoire de ce temps, n’auroit sans 
doute pas omis cette circonstance. D’après cela, 
je pense que l’auteur cité par Macrizy a transposé 
ce fait, et que ce soulèvement des Baschroudites 
est le même qüi , au rapport de l’historien des pa- 
triarches, eut lieu sous le gouvernement de l’émir 
Abdel-melik. Quant à la ville de ipLwJ i (1) 
dont il est parlé dans ce récit , on ne peut mécon- 
noître son identité avec celle de dont 

il a été fait mention plus haut. Du reste , je n’ai 
trouvé aucun renseignement sur cette ville, qui de- 
voit être située dans le Baschroud, ou du moins 
aux environs de cette contrée. L’auteur du Kamous 
nous apprend qu’il y a en Égypte cinquante-trois 
villes du nom de Schobra : en effet , j’ai retrouvé 
tous ces noms dans les deux dénombremens déjà 
cités ; mais j’y ai cherché inutilement celui de 

(1) J’ai adopté la leçon iLyfcj t cependant je dois observer 
que deux manuscrits que j’ai eus sous les yeux, portent ilxÂ*. 

N 4 
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ou (i). Cette ville auroit- 

elle été détruite lors du désastre des Baschmou- 
rites , à la révolte desquels ses habitans avoient pris 
part! auroit-elle dans la suite changé de nom! c’est 
ce que je ne saurois décider. 

Macrizy , dans le recensement des villes d’Égypte , 


en indique une dont le nom est écrit «bu* ly— * ou 

LLol ■' 


LU, 

: je croîs qu'il faut lire et 

reconnoître ici la ville dont nous parlons. Mais ce 
passage n’indique pas que cfette ville subsistât en- 
core à l’époque où écrivoit Macrizy; car cet auteur 
a soin de prévenir ses lecteurs que les villes dont 
il fait mention dans cet article, étoient pour la plu- 
part ruinées. 

Maintenant je vais examiner ce qui regarde le 
peuple du Hauf; et je crois pouvoir démontrer que 
par ce mot il faut entendre , non pas des Coptes , 
mais des Arabes. Aboul-mahasen (2) , à l’article du 
gouvernement de lemir Abdel-melik ben-Merwan, 
dit d’abord que les Coptes d’Égypte se révoltèrent 
d’un commun accord contre cet émir; mais qu’il les 


(1) Ces deux dénombremens, à l’article de ia province de Gar- 

biah, font mention d’un lieu nommé yyyw ]/+"• F aut *ü recon- 
noître dans ce mot celui de , qui auroit été altéré par la 

négligence des copistes! c’est ce que je ne déciderai pas. 

(2) Ms. Arab. 659, fol. yp. 
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SUR i/ÉGYPTE. 
attaqua , en tua un grand nombre , et mit le reste 
en fuite. Puis il ajoute : « Ensuite Amrou ben-So- 
haïl ben-Abdel-aziz ben-Merwan se révolta contre 
Merwan ai-Himar [l’Ane] , et s’arrogea la souve- 
raineté. H fut joint par une troupe des Arabes de 
Kaïs , qui habitoient le Hauf oriental , l’une des 
provinces d’Égypte. Abdel-melik fit marcher contre 
lui une armée; mais il n’y eut entre eux aucun 
combat. Sur ces entrefaites , le khalife Merwan 
passa de Syrie en Égypte, pour échapper aux armes 
d’Abou-Moslem le Khorasanien, chef du parti des 
Abbassides, le 23.', ou, suivant d’autres, le 28.' 
jour du mois de schowal, l’an 132. Lorsque Mer- 
wan fut entré en Égypte, il trouva que les habitans 
du Hauf oriental , d’Alexandrie et du Saïd , avoient 
pris la couleur noire, c’est-à-dire, s’étoient dé- 
clarés pour les Abbassides. Merwan résolut alors ( 
de passer le Nil. En effet , il le traversa à Djyzeh , 
et brûla les ponts et la maison dorée ; il fit mar- 
cher vers Alexandrie une armée qui livra bataille 
aux habitans de cette ville , dans le lieu nommé 
Kerioun oÿf Cependant les Coptes se révol- 
tèrent (1) : Merwan envoya contre eux une armée 

^ § 

(1) Macrizy ajoute, à Reschid, Voyez article des Émirstd’É- 

gypte , et article intitulé Soumission dts Coptes à L’obéissance des 

Musulmans. 
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qui les attaqua de nouveau et les mit en fuite. » Ce 
récit, qui se retrouve mot pour mot dans Macrizy, 
prouve clairement que les habitans du Hauf orien- 
tal sont différens des Coptes. Aboul-mahasen (i) 
raconte ensuite que, sous l’émir Abou-Oun ben- 
Iézid , l’an 135, les Coptes se révoltèrent à Sem- 
noud ; qu’il envoya contre eux une armée qui les 
mit en déroute (2). «Sous le gouvernement de l’émir 
Mouça ben-Masab, l’an 1 68 (3) , les Arabes de Kaïs 
et d’Yémen se soulevèrent, et écrivirent aux ha- 
bitans de Fostat , qui se liguèrent avec eux contre 
l’émir: celui-ci envoya une armée pour combattre 
Dahiah , qui s’étoit révolté dans le Saïd , et marcha 
en personne contre le peuple du Hauf (4) , à la tête 
de toute la milice d’Égypte. Les deux partis s’étant 
rencontrés , au milieu du combat iemir se vit aban- 
donné de tous les habitans de Fostat, qui prirent 
la fuite, et le livrèrent à ses ennemis; il fut mis à 
mort, sans que personne réclamât en sa faveur, le 
7.® jour de schowal, l’an 168. 

» Lorsque l’émir FadhI (5) fut arrivé en Égypte * 


(1) Ms. Arab. 6^9 , fol. 103. 

(2) Macrizy, loco tau date, 

(3) Aboul-mahasen Macrizy, art. des Émirs d’Égypte. 

( 4 ) Le texte d’AbouI - mahasen porte les Arabes de Kaïis et 
d’Yémen, 

(5) Aboul-mahasen, fol. 12g. Macrizy, loco laudato. 
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il trouva toute cette contrée en trouble , à cause 
de ia révolte du peuple de Hauf dans le nord, et 
de Dahiah dans le Saïd. 

» Lan 178 , l’émir Ishak(i) ben-Soliman ayant 
voulu établir sur les cultivateurs une augmentation 
considérable d’impôt , une partie des habitans du 
Hauf, qui comprenoit les Arabes de Kaïs et de Ko- 
daah, prit les armes contre lui. Les ayant attaqués , 
il fut battu avec grande perte. Il écrivit au khalife 
Raschid , pour lui faire part de ces événemens : ce 
prince destitua Ishak , et donna l’investiture du gou- 
vernement d’Égypte à Harthemah , qu’il fit partir à 
la tête d’une armée nombreuse. Lorsque celui-ci fut 
arrivé dans le Hauf, les habitans de cette contrée 
vinrent à sa rencontre, et se soumirent. Harthemah 
leur accorda une amnistie générale , et leva l’impôt 
en totalité. 

» L’an 180, l’émir Mouça ben-Iça travailla à ré- 
tablir la paix entre les Arabes de Kaïs et ceux d’ Yé- 
men , qui habitoient le Hauf (2). 

» Sous le gouvernement de Leïth ben-Fadhl (3) , 
il y eut un soulèvement des habitans du Hauf, 


(1) Aboul-mahasen ,fol. ijy. Macrizy, loco laudato , et chapitre 
de l’Établissement des Arabes dans le R if, 

(2) Aboul-mahasen ,fol. tjp, 

(3) Aboul-mahasen, fol. 144. Macrizy, chapitre des Émirs, des 
Arabes, if c, 
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dans la partie orientale de l’Égypte^ Voici quelle 
en fut l’origine. Les arpenteurs qui avoient été en- 
voyés pour mesurer les terres labourables, se ser- 
vant d’une canne trop courte de quelques doigts , 
les habitans du Hauf portèrent leurs plaintes à l’é- 
mir, qui n’en tint aucun compte. Alors ils prirent 
les armes , et marchèrent vers Fostat : Leïth sortit 
à leur rencontre à la tête de quatre mille hommes 
de la milice d’Egypte , le i8. e jour de schaban , 
l’an 1 8 6 . Étant venu aux mains avec les habitans 
du. Hauf, il sévit abandonné de toute la milice, qui 
prit la fuite, en sorte qu’il ne lui resta plus qu’en- 
viron deux cents hommes. A la tête de cette petite 
troupe, il fondit sur les ennemis avec tant d’impé- 
tuosité, qu’il les mit en déroute, les poursuivit et 
en fit un grand carnage. Il envoya à Fostat quatre- 
vingts têtes des Arabes de la tribu de Kaïs. Mais les 
habitans du Hauf, ayant regagné leur pays , refu- 
sèrent de payer le tribut. Leïth se rendit auprès du 
prince des fidèles Raschid, et le sollicita de lui don- 
ner le commandement d’une armée , représentant 
que sans une armée il étoit impossible de forcer les 
habitans du Hauf à payer l’impôt. \,e khalife lui 
refusa sa demande ; et , Mahfoudh s’étant engagé à 
lever le tribut en totalité , sans employer les fouets 
ni les bâtons , Haroun destitua Leïth , et confia à 
Mahfoudh la perception des impôts. 
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» Sous le gouvernement de l’émir Hosaïn ben- 
Djemil (1) , les habitans du Hauf, dans la partie 
orientale du nord de l’Égypte , se révoltèrent et re- 
fusèrent de payer le tribut. Un d’entre eux, Aboul- 
neda, prit les armes à Aïlah, à la tête d’environ 
mille hommes, et se mit à infester les chemins d’ Aï- 
lah, de Schoaïb et de Madian. Un grand nombre 
d’Arabes de la tribu de Djedam et autres s’étant 
réunis à lui , il pilla et ravagea plusieurs bourgs de 
Syrie, et commit une infinité de meurtres et de bri- 
gandages. Le khalife Raschid , ayant appris cette 
nouvelle , fit marcher de Bagdad une armée sous 
la conduite d’Iahia ben - Maad , pour combattre 
Aboul-neda. Hosaïn, de son côté, envoya d’Égypte 
Abdel-aziz al-Djezery, à la tête d’une autre armée. 
Celui - ci ayant rencontré Aboul-neda près de la 
ville d’ Aïlah , l’attaqua , le mit en déroute , et se 
rendit maître de sa personne. Sur ces entrefaites , 
l’armée du khalife arriva à Belbeïs , dans le mois 
de schowal , l’an 1 9 1 . Les habitans du Hauf, voyant 
leur chef pris , et l’armée du khalife à leurs portes , 
se soumirent, payèrent le tribut, et acquittèrent 
tout ce qui restoit dû des taxes précédentes. 

» Lorsqu’Iahia ( 2 ) , général des troupes du khalife 


(1) Aboul-mahasen , fol. 14g. Macrizy, article des Émirs. 

(2) Aboul-mahasen, fol. i;o, Macrizy, article des Arabes. 
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Raschid , eut achevé de pacifier les troubles du 
Hauf, il se rendit à Fostat, et de là il écrivit aüx 
habitons du Hauf ôjyOH une lettre conçue 
en ces termes : « Venez me trouver, afin que je 
» vous recommande à Malek ben-Delhem, émir 
» d’Égypte, et que je négocie entre lui et vous 
» ce qui regarde vos impôts. » En conséquence , 
tous les chefs des Arabes de Kaïs et d’ Yémen se 
rendirent auprès de lui. Mais à peine furent-ils 
entrés, que ce général, ayant donné ordre de fer- 
mer les portes , arrêta tous ces chefs prisonniers , 
les fit charger de fers , et les emmena avec lui à 
Bagdad. 

» Hatem ben-Harthemah (i), ayant été nommé 
gouverneur d’Égypte, l’an ip4> se rendit à Belbeïs, 
à la tête de ses troupes. II manda les habitons du 
Hauf ■ , qui vinrent le trouver, et ré- 

glèrent avec lui ce qui concernoit leurs taxes; mais 
l’émir ne tarda pas à violer ce traité. Ces peuples , 
irrités, prirent les armes et marchèrent contre Ha- 
tem; celui-ci envoya une armée qui attaqua et défit 
les rebelles. Hatem quitta Belbeïs, et se rendit à 
Fostat , emmenant avec lui environ cent otages 
des habitans du Hauf. 

» Mamoun ayant nommé émir d’Égypte Abad 

(i) Aboul- mahasen ,fol. ijz. Macrizy, article des Emirs. 
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ben-Mohammed , Amin de son côté donna l’inves- 
titure de ce gouvernement à Rebiah ben -Kaïs al- 
Djerschy, chef des Arabes de Kaïs , établis dans le 
Hauf. Tous les habitans du Hauf, tant ceux de Kaïs 
que ceux d’Yémen , se soumirent à lui , rejetèrent 
Mamoun , et embrassèrent le parti d’Amin (1). *» 
J’aurai occasion de rapporter ailleurs quelques évé- 
nemens de cette guerre. 

«Sert , étant émir d’Égypte pour la seconde fois, 
travailla à régler les affaires de cette contrée, y réta- 
blit le bon ordre et extermina les habitans du Hauf. 

» Sous le gouvernement d’Iça ben-Iezid-al-Dje- 
ioudy, les peuples de l'Égypte se trouvèrent expo- 
sés aux vexations du receveur général des impôts , 
Saleh ben - Schiraz , qui prétendoit lever sur eux 
des taxes exorbitantes. Les habitans du Hauf, d’un 
commun accord , prirent les armes et marchèrent 
pour le combattre, sous la conduite d’Abdel-se- 
lam et d’Ibn al - Djelis , qui commandoient l’un 
les Arabes de Kaïs et l’autre ceux d’Yémen. Iça 
ben-Iezid envoya au secours de Saleh son fils Mo- 
hammed , à la tête d’une armée : celui - ci étant 
venu camper à Belbeïs , les rebelles lui livrèrent 
bataille, et le défirent si complètement, que tous 


(1) AbouI-mahasen,_/ô/. /jy, Macrizy, article des Émirs ; Des- 
cription de Tennis, 


Digitized by Google 



RECHERCHES 


.208 

ses soldats restèrent sur la place , et qu’il échappa 
seul. Cet événement arriva au mois de safer de 
l’an 214 (1). 

» Sous le gouvernement (2) d’Omaïr ben-Walid, 
les habitans du Hauf, c’est-à-dire, les Arabes de 
Ka'is et d' Yémen , se soulevèrent encore une fois , 
ayant à leur tête Abdel-selam et Ibn al-Djelis. 
Omaïr, ayant rassemblé les troupes et la milice , 
se mit en marche , et en vint aux mains avec les 
habitans du Hauf Jl . 


Après plusieurs combats très - opiniâtres , la vic- 
toire se déclara pour lui; mais, tandis qu’il pour- 
suivoit les rebelles , il tomba dans une embus- 
cade que ceux-ci lui avoient dressée , et y périt 
l’an 214. 

» Après sa mort , Iça al-Djeloudy fut mis une 
seconde fols en possession du gouvernement d’É- 
gypte , comme lieutenant d’Abou - Ishak Moham- 
med al-Motacem. Sur ces entrefaites, les Arabes 
de Kaïs et d’Yemen se soulevèrent , suivant leur 
usage ; leur troupe se grossit d’une quantité de 
brigands. Iça, ayant rassemblé son armée, marcha 
contre eux, et leur livra bataille à Minyet - Matar; 


( 1 ) Aboul-mahasen ,fol. 173. Macrizy, chapitre des Émirs; Éta- 
blissement des Arabes , if c. 

(2) Aboul-mahasen,^/, 174.. Macrizy, loco laudato. 

après 
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après un combat sanglant, il fut défait, perdit un 
grand nombre de ses soldats , et fut forcé de se ré- 
fugier à Fostat. Ceci arriva dans le mois de redjeb 
de l’an 21 4- Mamoun, ayant reçu ces nouvelles, 
en fut vivement affecté : il manda son frère Mota- 
cem , et lui dit : « Partez pour votre gouvernement , 
» et rétablissez-y le bon ordre. » Motacem , qui 
étoit brave et plein de courage , partit de Bagdad à 
la tête de quatre mille Turcs, et fit tant de dili- 
gence, qu’il arriva en Égypte en peu de jours. Iça 
étoit alors comme assiégé par les habitans du Hauf. 
Motacem, avant d’entrer à Fostat, attaqua les ha- 
bitans du Hauf ,J>I , et 

les mit en déroute, il tua ou fit prisonniers les prin- 
cipaux d’entre eux , fit passer au fil de l’épée les 
Arabes de Kaïs et d’Yémen, et les extermina tota- 
lement. Cet événement arriva au mois xle schaban 
de la même année. 

» Sous le gouvernement d’Abdouïah (0 , une 
partie des Arabes de Kaïs et d’Yémen , établis dans 
le Hauf, se souleva de nouveau ; Abdouïah fit 
marcher des troupes qui attaquèrent et défirent les 
rebelles. 

» Iça ben-Mansour (2) étant gouverneur d’Égypte, 


(1) Aboul-mahasen ,foi 

(2) Aboul-mahaîen , fol. 176. 

o 
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ies habitans de la partie occidentale de la basse 
Égypte se soulevèrent contre lui. Les Coptes s’étant 
joints à eux, et leur nombre se trouvant considé- 
rablement grossi , iis levèrent l’étendard de la ré- 
volte et s’avancèrent vers Fostat. Iça rassembla les 
troupes et la milice , et marcha contre les rebelles : 
mais, se voyant trop foible pour leur résister, il 
prit le parti de la retraite. Les Coptes et les habi- 
tans de la province de Garbiah , étant entrés dans 
Fostat, en chassèrent honteusement Iça et le rece- 
veur des impôts. A cette nouvelle, Afschin partit 
de Barkah , et entra en Égypte. Iça s’étant réuni à 
lui avec son corps d’armée , ils marchèrent contre 
les rebelles, et, après plusieurs combats, les défirent 
complètement, et en tuèrent ou prirent un grand 
nombre. Ensuite Afschin marcha vers le Hauf, 
attaqua les habitans, les dispersa, et fit un très- 
grand nombre de prisonniers. La guerre continua 
en Égypte jusqu’à ce que le prince des fidèles , 
Mamoun, arriva dans cette province, le cinquième 
jour du- mois de moharrem de l’an 217. Ce prince 
envoya ses troupes pour combattre les rebelles : il 
fit trancher la tête à Abdous el - Fehri , parce qu’il 
étoit un de, ceux qui avoient eu part à la conquête 
de Fostat. L’armée du khalife, s’étant avancée dans 
la basse Égypte , et ayant défait les habitans du Hauf 
et du Garbiah, livra bataille aux Coptes, passa au 
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fit de l’épée ou emmena en esclavage tout ce qui 
étoit en état de porter les armes,, et acheva de sou- 
mettre et d’exterminer les révoltés de l'Egypte. » 

Tel est le récit d’AbouI-mahasen , auquel on 
peut comparer les passages de Macrizy dont le sa- 
vant M. de Sacy a donné la traduction (1). J’ajou- 
terai ici quelques détails que le même Macrizy a 
consignés dans le chapitre où il rend compte des 
événemens qui concernent la ville d’Alexandrie. 

« Les habitans de la basse Egypte setant révol- 
« lés, Afschin , qui leur faisoit la guerre conjoin- 
» tement avec Iça , gouverneur d’Égypte , envoya 
» dans le Garbiah Abdallah ben-Iezid al-Sibany : 
» mais, ce général ayant été forcé de se réfugier 
» dans Alexandrie, la tribu de Madladj se réunit 
» contre lui et l’y assiégea au mois de schowal. 
» Afschin se mit en marche, battit tout ce qui se 
« trouva sur son passage , et se rendit à Alexan- 
» drie à la tête de ses troupes. Un corps de Benorn- 
» Madladj étant venu à sa rencontre , il le défit 
» dans deux combats , et en fit un grand carnage. 
» Lorsqu’il fut entré dans Alexandrie, les princi- 
» paux habitans prirent la fuite. Après avoir rétabli 
» la tranquillité dans cette ville , il marcha contre 
” les habitans du Baschroud, qui se défendirent 


( 1 ) Observations sur le nom des pyramides,/», jtf et $8. 

t) i 


Digitized by Google 



2 I 2 


RECHERCHES 


» jusqu'à ce que Mamoun arriva en Égypte. Ce 
» prince marcha vers le Baschroud , accompagné 
» d’Afëchin , et défit ies Coptes de cette contrée.» 

Il résulte du récit de ces deux écrivains, que, 
sous le khalifat de Mamoun , il y eut, outre la ré- 
volte des Baschmourites , un soulèvement presque 
général des Arabes et des Coptes de la basse Egypte. 
En effet , l’historien des patriarches d’Alexandrie (i) 
nous apprend qu’à l’époque où les Baschmourites 
prirent les armes , une guerre sanglante étoit allumée 
dans les provinces orientales et occidentales de 
l’Égypte, et que toute cette contrée étoit remplie 
de meurtres et de brigandages. L’expédition de 
i’émir Afschin dans le Hauf n’a rien de commun 
avec celle du Baschmour, puisqu’il est certain , 
d’après le récit de l’historien des patriarches , que 
ce général n’osa pas prendre sur lui d’attaquer les 
Baschmourites sans le consentement de Mamoun ; 
et qu’il n’y avoit eu entre eux et lui aucun engage- 
ment, jusqu’au moment où il porta la guerre dans 
leur pays , sous les ordres du khalife. 

D’après tous les passages que j’ai recueillis dans 
le cours de cette discussion , je crois pouvoir con- 
clure avec certitude que le Hauf n’a rien de com- 
mun avec le Baschmour ; que par les habitans du 


(i) Ms. 139 ,p.24j. 
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Hauf ou du Hauf oriental il faut entendre ces 
tribus Arabes répandues dans les terres incultes 
qui forment la plus grande partie de cette province, 
et sur-tout les Arabes de Kaïs et d’Yémen. Je par- 
lerai plus bas de ces tribus, lorsque je donnerai la 
notice des Arabes qui habitent l’Égypte. 

Après toutes ces discussions préliminaires, il me 
reste à dire un mot du dialecte Baschmourique. 
Malheureusement les renseignemens historiques 
nous manquent sur ce sujet'. Macrizy et les autres 
écrivains Arabes ont entièrement ignoré l’existence 
de ce dialecte. Athanase, évêque de Kous, n’en fait 
mention que pour nous apprendre qu’il n’étoit plus 
en usage de son temps ; du reste , il n’ajoute rien 
qui puisse nous aider à découvrir la nature de ce 
langage, et en quoi il différoit ou se rapprochoit des 
deux autres dialectes de la langue Copte. II paroît 
probable que la destruction des Baschmourites causa 
la perte de leur idiome , et que le petit nombre de 
ceux qui eurent la liberté de retourner dans leur 
pays, ne tardèrent pas à oublier leur langue pour 
adopter celle du vainqueur. Toutes mes recherches 
n’ont pu me procurer qu’un seul mot Baschmou- 
rique , qui se trouve dans un vocabulaire Copte 
anonyme, que j’ai déjà eu occasion de citer (i)„ 


(i) Fol. 2oy recto. 

O J 
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C’est le mot TTiumiaï , que la traduction Arabe 
explique ainsi : l /dâii ^ 

Ce mot' est un terme Baschmourique , qui doit se rendre 
par c’est-à-dire , comme l’explique le Ka- 

mous , l’endroit où le lit d'un torrent s'élargit pour re- 
cevoir les eaux. Dans les extraits de l’Histoire des 
patriarches que j’ai rapportés plus haut, on trouve 
aussi une expression qui doit certainement appar- 
tenir à ce dialecte : mais l’un des deux manuscrits 


offre , l’autre de manière qu’il est 

impossible de distinguer la véritable leçon , et l’éty- 
mologie de ce nom. 

On sera peut-être surpris que je fasse difficulté 
de reconnoître le dialecte Baschmourique dans le 
fragment publié par le P. Georgi et par M. Mün- 
ter : mais , sans parler ici de l’opinion d’Euty- 
chius, qui attribue aux Baschmourites une origine 
étrangère, et qui semble indiquer que leur langue 
étoit totalement différente du copte, ou du moins 
plus corrompue que les deux autres dialectes, il 
suffit d’examiner avec un peu d’attention le lan- 
gage du fragment en question, pour juger qu’il ne 
peut avoir été en usage dans une province située à 
l’extrémité de la basse Égypte. En effet, si ce lan- 
gage est conforme en quelques points au dialecte 
Memphitique, il s’en écarte le plus souvent, et se 
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rapproche bien davantage du dialecte Saïdique , 
dont sont visiblement empruntés presque tous les 
mots qu’il emploie. C’est ce dont on se convaincra 
encore mieux en lisant le fragment du prophète 
Jérémie, que je donne ici, et que j’ai trouvé à la 
Bibliothèque impériale, parmi des débris de ma.? 
nuscrits Saïdiques. J’ai cru qu’on me sauroit quelque 
gré de publier ce morceau , qui , par son étendue , 
fera mieux connoître un dialecte de la langue Copte 
qui est resté si long-temps ignoré , et dans lequel 
nous n’avons d’imprimés qu’un petit nombre de ver- 
sets. Ce fragment, de format in-folio, écrit sur vér 
lin, est composé de quatre feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes. Le caractère est beau , 
lisible et fort ancien ; mais je n’oserois pas décider 
à quel siècle précisément il doit être rapporté. Ce 
fragment commence au 22? verset du chapitre iv 
des Lamentations du prophète Jérémie, à ces mots 
du texte Grec, « scvoft/ac, &c. ; il contient 

le chapitre v et la lettre de Jérémie aux Juifs de 
Babylone : mais malheureusement le vélin est telle- 
ment déchiré, qu’il s’y trouve plusieurs lacunes assez 
considérables , et que beaucoup de mots sont ou 
détruits ou tronqués , en sorte qu’il faut une grande 
attention pour saisir la forme des lettres et fixer la 
véritable leçon. J’aurois pu cependant, en plusieurs 
endroits, remplir des lacunes et réformer des fautes - 

O 4 
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de copiste ; mais j’ai cru devoir m’attacher à repré- 
senter fidèlement le texte du manuscrit , me con- 
tentant d’indiquer dans les notes les restitutions ou 
les corrections que je jugeois nécessaires. II est facile 
de voir que cette version , ainsi que toutçs les autres 
versions Coptes , est exactement conforme au grec 
des Septante, dont elle s’écarte seulement en un 
petit nombre d’endroits, que j’ai eu soin de faire 
remarquer ; cependant je suis porté à croire que le 
traducteur n’a pas travaillé immédiatement sur le 
grec , mais qu’il a eu devant les yeux une version 
Saïdique ou Memphitique, quoique le P. Georgi 
soit d’une opinion opposée (i). Du reste, les deux 
fragmens que nous connoissons jusqu’à présent, et 
dont l’un appartient à l’ancien , l’autre au nouveau 
Testament, prouvent, ce me semble, qu’il doit 
exister dans ce langage une traduction complète 
de la Bible. Si l’on réfléchit sur cette circonstance, 
et que, d’un autre côté, on fasse attention aux va- 
riétés constantes qu’offre ce langage, et qui ne sont 
ni l’effet du hasard, ni des fautes d’orthographe, 
on penchera à croire, avec le P. Georgi, qu’il faut 
reconnoître ici , non pas un simple jargon , mais 
un dialecte particulier, qui offre la plus grande 
analogie avec le Saïdique, mais qui se rapproche 


(i) Fragin, Evang. S, Johan. praefat. p. Ixvij, 
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cependant aussi du Memphitique, dont il emprunte 
les terminaisons en I , les abréviations tufc , 4 /T î » &c. 
Les variétés qu’on y observe, consistent principale- 
ment dans le changement de l’o en de l’z* en e, 
de i’e en H, et sur-tout de i’p en 7 \, qui forme le 
caractère distinctif de ce dialecte. J’aurois pu ajouter 
que j’ai trouvé dans le fragment en question plu- 
sieurs mots qui m’ont paru étrangers aux deux autres 
dialectes de la langue Copte ; mais cette remarque 
n’est pas décisive, attendu que nous n’avons encore 
qu’une connoissance trop imparfaitede ces dialectes, 
et sur-tout du Saïdique , pour juger positivement si 
une expression doit leur appartenir, ou non. 

Mais, si ce langage constitue un dialecte de la 
langue Copte, comment les écrivains Arabes, et 
sur-tout Athanase , évêque de Kous , qui étoit de 
la haute Égypte, d’où sont venus les deux fragmens 
dont nous avons parlé, n’ont-ils eu aucune connois- 
sance de ce dialecte ? Cette circonstance me porte- 
roit à conjecturer que ce dialecte a été en usage, 
non pas précisément en Égypte , mais dans une con- 
trée assez voisine pour qu’elle en eût adopté le 
langage. Or, ces caractères me paroissent convenir 
parfaitement aux deux Oasis, la grande et la pe- 
tite , qui , situées à peu de distance de l’Égypte , 
s’étendent , du nord au sud , depuis le parallèle 
d’Asouan jusqu’à la frontière du Fayoum. Il est 
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certain que la religion chrétienne fut portée de 
bonne heure chez les habitans des Oasis , qui durent 
par conséquent traduire l’Écriture sainte dans leur 
langue. Moschus, auteur du Pratum spirituelle , fait 
mention des solitaires qui habitoient l’Oasis (i). 
S. Hilarion se retira dans la même contrée ( 2 ). 
L’abbé Renaudot n’a pas osé décider si les Oasis 
avoient jamais eu des évêques (3); le P. Lequien (4) 
et le savant M. Langlès en ont découvert un qui 
est indiqué par Moschus : mais l’Histoire des pa- 
triarches d’Alexandrie nous a conservé les noms 
de plusieurs évêques des Oasis. Le patriarche Chris- 
todule établit un nommé'5^im j*li* évêque de 
l’Oasis. L’abbé Renaudot, qui a lu dans le texte (j) 
, a traduit episcopum Loüah constituit (6) ; mais 
il est évident que le mot £-yii est une faute de 

copiste, et qu’il faut lire Quinze ans après, 

ce même Befam étoit encore évêque de l’Oasis; car 
il assista avec Cosme , évêque de la même contrée , 
à l’assemblée qui se tint au Caire relativement à 


(1) Vitæ Patrum , p. 896. 

(2) Jbil. p. 82 et 83. 

(3) Liturg. Orient, t. I, p. 454 * 

( 4 ) Orient, Christiarws , t. II , col. 603 et 604. 

(5) Ms. 140, />. rjj. 

(6) Hisloria patriarcharum Alexandrinorum , p. 4 °J- 
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l'affaire du patriarche Cyrille (i). Le texte porte 

. L’abbé Renaudot a tra- 
duit episcopi El-Owakhat. Parmi les évêques qui 
assistèrent à la consécration du saint chrême faite 
par le patriarche Gabriel (2) , se trouve Isak , évêque 
de l'Oasis c yii OlLJ ou plutôt 

Un géographe Arabe anonyme (3) nous apprend 
que les Oasis étoient peuplées en partie de Chré- 
tiens Coptes. « Plusieurs chemins, dit cet auteur, 
« conduisent de Santariah aux Oasis : de Santariah 
» à Behenesa des Oasis oÜj!! , on 

» compte dix journées de marche. Il ne faut pas 
» confondre cette ville avec Behenesa du Saïd. De 
» Behenesa des Oasis à Arisch des Oasis 
.. cL\J\ , la distance est de huit journées. 

» Behenesa de l’Oasis est une ville 

« environnée de murs, et qui renferme des mar- 
« chésfet des mosquées. Une partie des habitans est 
» composée d’Arabes Musulmans , et l’autre partie 
» de Coptes Chrétiens. Mohammed ben-Saïd , de 
» la tribu d’Azad , rapporte qu’étant entré dans 
» cette ville un jour de fête des Chrétiens, il vit un 
» cercueil renfermant le corps d’un homme qu’ils 


(1) Historia patriarcharum Altxandrinorum , p. 4 5 8. 
(2} Ms. Arab. 37, fol. 80. 

(3) Ms. Arab. 580. 
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appellent Ibn - Fermy ^y\ , et qu’ils pré- 

tendent avoir été un des disciples de Jésus-Christ. 
Ce saint est porté sur un char traîné par des 
bœufs , et parcourt les rues de la ville , accom- 
pagné des habitans , qui chantent des hymnes en 
son honneur, et implorent son intercession au- 
près de Dieu. Lorsque les bœufs approchent d’un 
endroit sans y entrer , on en conclut que ce lieu 
renferme quelque souillure. 

» Arisc/i est un canton abondant en sources 

chaudes , en dattes et en palmiers. Toutes Ses 
eaux sont minérales. De cette ville on arrive en 
trois jours de marche à Ferferoun -j>JI , 

où se trouvent des mines d’alun de plume et de 
roche , plusieurs espèces de vitriol , des sources 
acides, et d’autres eaux de différentes saveurs. 

» Ferferoun est un canton abondant en arbres 
et en palmiers. On y voit un grand nombre de 
bourgs dont les habitans sont Chrétiens Coptes. 
De Ferferoun on se rend en quatre jours 

à l'Oasis intérieure , située au mi- 


« lieu d’un désert aride , dans lequel on ne trouve 
» ni eau , ni le moindre vestige d’habitation. Cette 
« Oasis intérieure renferme un grand nombre de 
» rivières, de villages, de places fortes. Telle est, 
» entre autres , celle que l’on nomme El-Kasr 
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» j mojJ! [le Château], située au milieu d’une 

» source abondante, d’où sortent plusieurs rivières 
» qui arrosent les grains, les palmiers et les arbres 
» fruitiers. De là , efi traversant une suite non 
« interrompue de bourgs , on arrive à une place 
» forte nommée Kalmoun , dont les eaux sont 
» acides : toutefois les habitans en boivent , et s’en 
» servent pour arroser leurs terres. Ils sont telle- 
» ment accoutumés à cette eau, que s’ils boivent de 
» l’eau douce , elle leur fait mal. A l’extrémité de 
» cette Oasis intérieure est un grand bourg nommé 
» Al-Kasabah , qui a de l’eau douce et cou- 

« ra.ite ; on y voit aussi trois sources salées , dont 
» les eaux se rendent dans des marais salins , où 
» elles se convertissent en sel. Le sel de la pre- 
» mière source est blanc, celui de la seconde est 
» rouge, et celui de la troisième jaune. Ce dernier 
» s’emploie en Égypte pour les assaisonnemens. 
» De cette Oasis aux deux Oasis extérieures, on 
« compte trois journées de marche (i). Ce pays est' 

(i) Le savant M. Langlès (Voyage de Hornemann, page _?yy) 
prétend que les Oasis intérieures répondent à la grande et à la pe- 
tite Oasis des anciens, et que les Oasis extérieures sont la même 
chose que Santariah. Mais cette opinion est contredite par notre 
géographe, qui, comme l’on voit, distingue expressément Santariah 
des Oasis. Macrizy ( article des Impôts de l’Égypte) admet quatre 
Oasis, outre Santariah, savoir : l’Oasis intérieure , les deux exté- 
rieures, et l’Oasis de Behenesa. 
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» le terme des possessions des Musulmans. De là 
» jusqu’à la Nubie, on marche six jours au travers 
» _du désert. On prétend qu a l’extrémité des Oasis 
» est un canton nommé l 'Oasis de Siroua £-1®, 
» , qui se prolonge fort loin , et qui n’a 

» jamais été vu que bien rarement, par quelques 
» voyageurs qui s’étoient égarés dans le désert. » 
Au rapport d’Abou-Seiah (i) , « l’Oasis de Behe- 
» nesa renferme une église dédiée à S. George. On 
» dit que l’on y voit un corps sans tête, qui est celui 
» de ce martyr. Chaque année, le jour de sa fête, 
» on le tire du cercueil , on le revêt d’un linceul 
» neuf, et les habitans le promènent dans toute la 
» ville, en portant des cierges et des croix, et chan- 
» tant des hymnes; après quoi il est replacé dans 
» l’église. A une époque où, l’on craignoit que ce 
»» corps ne fût enlevé par les Grecs, on l’avoit trans- 
» porté à la montagne, et déposé dans une caverne 
» écartée, dont l’entrée avoit été fermée avec des 
» pierres. Quelque temps après , un homme d’une 
» véracité reconnue assura que le saint lui étoit 
» apparu en songe, et avoit ordonné de tirer son 
» corps du lieu où il étoit : en conséquence , 
» l’évêque , aidé des laïques , ne cessa de faire 
» des recherches, jusqu’à ce qu’ils découvrissent le 

(i) Ms. Arab. 138, /o/. 93 . 
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» corps, qu’ils tirèrent de la caverne, et qu’ils repia- 
» cèrent dans son église. Schedja ben El-Khafir, 
» qui étoit gouverneur des Oasis sous le khalifat 
» de Hafed , fit enlever le corps de l’église , et le fit 
« transporter dans son palais, bien résolu de ne le 
» rendre aux Chrétiens que moyennant une somme 
« d’argent considérable. L’évêque et les principaux 
»> d’entre les Chrétiens entrèrent en négociation 
» avec Schedja, et lui portèrent des présens, qui 
» ne satisfirent pas son avidité. Sur ces entrefaites, 
» Dieu envoya des ouragans, des vents impétueux, 
>* des pluies, des orages, qui continuèrent pendant 
» plusieurs jours sans interruption , et avec une 
» telle violence, que jamais on n’avoit rien éprouvé 
» de pareil dans cette contrée. Le gouverneur, au- 
« quel on représenta que tous ces accidens étoient 
» peut-être causés par son obstination' à retenir ce 
» corps, manda l’évêque, et le lui rendit. Sur-le- 
» champ les orages cessèrent. On rapporte que cet 
» évêque occupa ce siège pendant trente-huit ans, 
» et que, durant tout cet intervalle, il ne revêtit que 
» deux fois seulement le corps du martyr. C’est une 
» tradition constante , que le corps de S. George 
» se trouvoit avec la tête dans la ville de Ladd 
» , en Syrie , à une époque où le gouverneur 

» de cette province étoit frère dè celui d’Égypte. 
« Comme la Syrie étoit continuellement exposée 
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»-aux courses des ennemis , le gouverneur , crai- 
» gnant qu’il n’arrivât à ce corps quelque accident, 

» le fit transporter sans la tête dans la contrée des 
» Oasis, afin qu’il y fût à l’abri de tout malheur. 

>» En effet, des pèlerins qui, en faisant le voyage 
» de Jérusalem , ont passé à Ludd pour y voir le 
» corps de S. George, ont assuré qu’ils n’y avoient 
» trouvé que l^fte sans le corps. Ceci arriva pen- 
»» dant le carêrW de l’an 890 des martyrs. » 

Abou-Selah ajoute que l’on trouve dans l’Oasis 
un monastère nommé le monastère du Lépreux, 

11 résulte de ces passages , que de tout temps la reli- 
gion chrétienne a été florissante dans les Oasis : par 
conséquent , il est impossible de supposer que l’Ecri- 
ture sainte n’ait pas été tôt ou tard traduite dans 4 
l’idiome de cette contrée. Or , les habitans étant 

« 

Coptes , leur langue a dû nécessairement être un 
dialecte de la langue Égyptienne. N’est-il pas fort 
vraisemblable que ce dialecte est le même que nous 
retrouvons dans les fragmens indiqués plus haut ! 

Mon dessein n’est point de m’étendre ici sur les 
Oasis; il me suffit de renvoyer à la notice, aussi dé- 
taillée qu’intéressante, que le savant M. Langlès en 
a donnée à la suite du Voyage de Hornemann (1). 


( 1) V oyage de F. Hornemann ,p. et suiv. 


Je 
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Je me contenterai de faire remarquer un passage 
où i’abbé Renaudot a dénaturé et rendu mécon- 
noissable le nom de cette contrée. L’historien des 
patriarches d’Alexandrie (1) rapporte que le vizir 
Schawer , forcé de quitter l’Égypte pour se sous- 
traire aux poursuites de ses ennemis , rassembla 
ses partisans les plus affidés , et tint conseil avec 
eux sur le parti qu'il devoit prendre. II étoit d’avis 
de se retirer dans le désert de l'Oasis , et 

de le parcourir en long et en large sans s’arrêter 
dans aucun lieu : il représentoit que la disette d’eau 
et de fourrage, et la chaleur insupportable, em- 
pêcheraient une armée nombreuse de le poursuivre 
dans le désert des Oasis oLyi , qui n’offroit 
que des sables et des collines arides , et où l’on 11e 
trouvoit pas une seule datte pour se nourrir, ni 
un arbre pour se mettre à l'ombre; que les troupes 
de ses ennemis , manquant de vivres , fatiguées 
d’une marche si pénible et de l’inutilité de leurs 
recherches , ne tarderoient pas à se débander. Cet 
avis ayant été unanimement adopté , il choisit seu- 
lement vingt de ses compagnons , auxquels il re- 
commanda d’emmener des chevaux, des chameaux 
et des vivres. De son côté, il prit avec lui des mu- 
lets, des chameaux et des chevaux , des vivres en 


(1) Ms. Arab. i \o,p. 244. 

P 
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abondance , de l’or et de l’argent pour sa dépense , 
et divers objets dont il vouloit faire des présens 
aux Arabes. Ensuite il s’enfonça dans le désert de 
l’Oasis , passant continuellement d’un lieu à un 
autre. Ce qu’il avoit prévu arriva : les troupes de 
ses ennemis, après l’avoir poursuivi pendant trois 
mois, ennuyées de n’avoir de lui aucune nouvelle , 
se débandèrent , et revinrent au Caire sans avoir 
rien fait, disant par-tout qu’il avoit été chercher un 
asile auprès de l’émir al-moumenin, prince des 
Arabes. Schawer, ayant encore attendu deux mois, 
afin de laisser prendre tout-à-fait le change à ses 
ennemis , quitta le de'sert de l’Oasis » 

et descendit avec ses compagnons sur les bords du 
lac d’Alexandrie. L’abbé Renaudot (i) , qui a donné 
une traduction abrégée de ce passage , a changé 

les mots «L.yi- C yr en Lowakat , El- Wak. 

Je finirai ces observations par l’examen d’un 
passage où le célèbre Michaëlis a cru reconnoître 
le nom des Oasis. On trouve dans le lexique Sy- 
riaque de Castell ( 2 ) les mots ^11 jL*âh. empruntés 
du vocabulaire de Thomas Obicini , et expliqués 
en arabe par • Comme le savant 


( 1 ) Historia patriarcharum Alexandrincrum , p. 522 et 523. 
(2) Lexicon Syriacum , ed. Michaëlis, 1. 1 , p. 45 3 • 
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lexicographe Anglois avoit négligé de joindre au 
texte une version Latine , Michaëiis , trompé par la 
forme ambiguë du mot c y , soupçonna que JLà* 

étoit le nom sous lequel les Syriens désignoient 
l’Oasis. D’après cette supposition , il faudroit subs- 


tituer 



occidentale à 



mais cette con- 


jecture me paroît peu admissible. En effet , les 
mots en question , tant dans le syriaque que dans 
l’arabe , s’expliquent sans peine , et signifient des 
tablettes de glu ou des planches enduites de glu : tel 
est le sens qu’a suivi Obicini. Enfin le vrai nom 
des Oasis se trouve , comme l’avoit pensé Mi- 
chaël is , dans Zacharie, écrivain Syriaque, que 
Jos. Sim. Assemani (i) nous a fait connoître , et 
dont le manuscrit est maintenant à la Bibliothèque 
impériale (2). Cet auteur rapporte que l’empereur 
Marcien fit venir Nestorius , de l’Oasis , où il étoit 
relégué. 

JL00J? JL,* accus ^50 oN li-O 


Ce passage prouve que le mot JLooJ , pris du grec , 
doit être considéré comme le vrai nom que les Sy- 
riens emploient pour désigner l’Oasis. 

D’après tous les détails dans lesquels je viens 


(1) Biblioth. Orient, t. Il, p. 55 et suiv. 

(2) Ms. Syriaque Vatic. 145 , fol. 78. ■ » 

P » 
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d’entrer, je crois pouvoir ôter au dialecte dont j’ai 
parlé le nom de Baschmourïque , et y substituer celui 
d’Oasitique. 11 ne me reste plus , pour achever de 
faire connoître ce dialecte , qu’à publier le frag- 
ment dont j’ai donné plus haut la notice , et qui , 
comme je l’ai dit, appartient au prophète Jérémie. 


COico-oo'fK (1) 

•M.ÏZ. (2) 'TajKH^s xtcxam . n- 

6 k ( 3 ) 

EO'KJVTh* EÊ*X ^(qÔEtnttyï- 
HS (4) UttE&KOAMZ» 'TUJHH^X 
"iXE^tü-W- &<q 6 oAlt ( 5 ) XT£X2SEXÎ 
XXEWE^T^CEÔKC E&fc^Vx- 


Defecit iniquitastua, fi- 
lia Sion ; igitur non ampliùs 
transferet te. Visitavit ini— 
quitates tuas, filia Edorn; 
revelavit impietates tuas. 


(1) 11 faut lire &.CJM. 0 **MK. 

( 2 ) Lisez TT2*HOAM2>. 

(3) Le mot St correspondant à 6tt manque dans le ms. Alex. 
Le ms. Vat. lit tu. 

(4) Dans le dialecte Memphitique , on dit 2£E-WÏCyX$XX visi- 
tant mais la leçon que présente notre texte, est conforme à l’usage 
du dialecte Saïdique, qui substitue ou 6 eîX à 2SÇ.U.. Voyez 
S. Luc, XXIII, 4, 14, S. 5 ea.n, xvill,j8; les Actes des Apôtres, 
IV, 14, 21; V, 22, 23. On trouve dans le même dialecte DIRE 
au lieu de 5SX-W.X. Voyez S. Mathieu, VII, 7; S. Luc, XI, 3; 
Actes des Apôtres, VII, 46; Miracul. S. Coluthi, edi*. 1793 » 
pag- 3 1 5 » 3 2 7 » &c - 

\ (5) Le changement du p en A et du ^ en p n’est pas étranger 

au dialecte Saïdique. Ainsi , dans les fragmens qui nous restent 
dans ce dialecte, nous trouvons constamment ^ULîÂh EÔ.OÀ subs- 
titué au mot Memphitique 6uUpTT È&OÂ revelan. Voy. Évangile 
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3MSRJU-H0'tt ITtVC 2£E CTSR 
RETE AqcycmTX RKR . CAM-C 

a**ui are** ETTERcycucy. ^ter- 

K^KpORO-U-XA ACKATC E£E- 
RA>vACTTpXOC . A"<UT RERKX 

r^eroje^aju-a. ARcyamx e- 

RAX ROp4>AROC E-M-V-ER'TKXï 

lun -uju-e**. Hewjw.et a-*eX 

«T^K îX^ERjyXpA E&A\>R 
RER£AO**. IIeR^A"* ARCAAq 
£A '^rx (1). HeROJE RA**- 
ajumx ^r cnrcyx&x a**x e^er 
ITER^A^. A-rnai. . . ( 2 ) r- 
CtüR AR 


de S. Jean, chap. xil, 38 ; Act. des Apôt. l , 19; XVI, 9; Epît. I 
aux Corinth. 11 , 10, iy; m , 13 ; XI , 9, 13 ; S. Pierre, Epît. I , 
chap, 1, 13; Jérémie, ap. Mingarelli Ægypt. cod. reliq. p. 64, 68, it. 
p. l’y’]. D’un autre côté, les Coptes de la haute Egypte changeoient 
le motJ^EXoppS juvenis en ^pOJSpE ou ^EpUJXpE. Voy, 
S. Mathieu, xix, 20, 32; Act. des Apôt. //, iy; v , 6 , 10 ; xx, 
9; xxiii , 18; S. Pierre, Épît. III, c. II, 20 ; III , 3 ; S. Jean, 
Ép. I, chap. 11 , 13, 14.; Mingarelli , p. 69. 

(1) Cod. Yat. if dpyveACà îmo/juiv. 

(2) Je pense qu’il faut ÏTCJUULTT ou nUUT. En effet, le mot 
TTOUT, employé avec RCA, signifie, dans le 'dialecte Saïdique , 
persequi, sectari. Voy. Act. des Apôt. VII, 3 2; Ep. aux Galat. IV, 
2 ,-aux Romains ,xiv,/p; Ep. I aux Corinth. Xiv, 1. On emploie 
dans le même sens RHT RCA- Voy. Od. Salomon. ap.Woide, 
Dissert, de vers. Bibl. Ægypt. p. 1 48 ; Act. des Apôtres , IX, 4 , 3; 
xxii, y, 8; Mingarelli, p. 338. 

" P 3 


Memento, Domine, quod 
factum sit nobis; respice et 
vide opprobrium nostrum. 
Haereditas nostra conversa 
est ad alienigenas, et do- 
mus nostræ ad peregrinos. 
Facti sumus orphani , non 
habentes patrern ; matres 
nostræ factæ sunt quasi 
viduæ , ex diebus nostris. 
Aquam . nostram bibimus 
pecuniâ; ligna nostra erant 
in mutatione. Venerunt su- 
per collum nostrum. Exa- 
gitati sumus 
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^fE^NC EÀ2.U . TTETTUE- 
car| e&z^^u RETS^i'iS uq- 
cy&MT EU. ^u UEU^'if^KO'if 
EUEXUS E^CntU WTEUMK 
EÊi^À UTCHkl KTE- 

TEpiW-OC. HEUOJEEÂ &q- 
nrpEcypEtg sn^K no'fT^ïÂ. 
^'TTX^CO'ï JW-n^i- 

U£EU£&.'THO’f (Ou^KS-. ^St- 
£U CIttW 

^EUTVRpHEUOC £U UÏHO- 
î\ic sûtes er*:^*. ^EH&p^am 
J^SEaj^TOT £U UE*îf5s2fi. <S>EU- 

npECÊ.'rrEpoc -wtot^e&t 
swot ^Eucusirr &rt3*.\ uuot- 
£E 

OLqUJCUm Eq&S UttJEU- 
^K'T. ETÊETtEi &WEUfiEt\ 
^VE/KKEJU. ( 2 ). £S2£Eit H'T^ 
ÎTTECSUÎU 2SE «►C'T«.K2>. 


Dominati sunt nobis. 
Non est qui redimat ex 
manibus eorum. In menti- 
bus nostris, inferemus pa- 
nent nostrum à facie gladii 
solitudinis. Pellis nostra ru- 
buit quasi clibanus; obruti 
sunt à facie procellarum 
famis. Mulieres humiliatæ 
sunt in Sion ; virgines in 
civitatibus Juda. Duces 
suspensi sunt per manus 
eorunt. Seniores non nta- 
gnificati sunt. Electi fle- 
tum ceperunt 


Factns est tristis. Prop- 
terea obscurati sunt oculi 
nostri super montent Sion, 
quia periit ; vulpes transie- 


(1) Le mot < 5>ï. r TH'if , avec l’article féminin T, est en usage 
dans !e dialecte Saïdique, pour désigner la tempête. Epît. aux Hé- 
breux, XII, 18; Mingarelli, p. 1/5,12$. Dans le lexique Saïdique 
( mss. Copt. 44 ,fol. fj), *T ^ B-TH'it correspond au mot Grec 
Çclm , et est expliqué en arabe par <_j~o Ul. 

(2) Lisez KE-M-C. 
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£st&£.cyï>p 2/*csm E&2.X 
lYTiK ^E 1 \6^C KUJE.- 
2.TT «Cy^EttE^. ITEKBpOMOC 
UJ5. 2£ULUl*-tt2£<UUJU-(i) ET^EOT 

nKREEAnEwai&Eoj e^Xks 
EOTTTKE». RKREKEEIt «COIK 
UJ&. ££«£2*0** ETSO'ifHO'if. 
K&TTEN OJE^S-K B<?C EOCtU 
EHEKE/TESt . HEN^OT «.2.- 
?v0'*E?v**0'*0')H ( 2 ) n"T£K it- 
Cy2.pETT. 2£E OTCÏ^ 2-K- 
CE'TEit E&.E.K (3) 2»K6aurT 
e^Xks E^auv oje. eju-e.uje,-v 

(4) ÎTTEÏEpKJlM2>C i- 

. . . G'TÊtE.k'fAam ETTETR- 
KEojams jujuxt ruo'ïe.'te. 
kXeju-ttï amy o-r^poitoc Eq- 
trSKOT OJE- î Kr’EREE. V 

UmtECE. ITEI 2*E EIEEU- 
-TOT^E&E^ «OT£IpKKK 


231 

runt per eum, Tu autem, 
Domine, æternus es; thro- 
nus tuus in generationem 
et generationem. Quare 
oblivisceris nostrî in æter- 
numî reiinques nos usque 
ad dies longinquos! Con- 
verte nos ad te, Domine, 
et convertemur; dies nostri 
fulgeant sicut amea ; quia 
ejiciendo ejecisti nos. Ira- 
tus es adversùs nos valde. 


Epistola Jeremiæ. . 

. . .Ad Babylonem, ha- 
bitabitis ibi plures annos, 
et tempus Iongum , usque 
ad septem generationes. 

Postea verô educam eos 
in pace ex illo loco : nunc 
verô videbitis in Babylone 


(1) Je crois qu’il faut lire ü£CUO*f AJ- K ÜSCJUO'*. 

(2) Le grec porte âtaLutyntm */**&.{ wjMtr, rénova dies nostros. 

(3) Lisez 

(4) Lisez TeTUC'TOAh. 

(5) Le grec porte vfjüLtuCt qui est la vraie leçon ; en con- 

séquence, je crois que dans la version Copte il faut lire EïEER- 
"THKCnf. 

P 4 


♦ 
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gAf. RJW-E ETU^U-Ef. ^ROf 
2s.E ETETERRERET £R T&Z*- 

f-rsAaw e^errov^ rho**& 
*>\ £ET xgH. ettchotr 
JUJUZT £ï RE'ÏRE^&S E**Cnf- 
tun^ (i) rre**^"^ ejêi&A 
£R RIE0ROC. Z*XS£Z>^ O”* R 

kt&ter. jw-heAims JOUTER 
rrïz>Mo4>**Aoc • rtetereA- 

RTE 0**£Z>^ 2ÎÎTK- 

Rcnc e^Xh\ e^êcho**. z>te- 

TERCg^JCRETf EOTUHHCÿE £S- 
T£K JW-R ^ïnE^Ot JMUU-ZT 

e'ïO'ïcjlîujt jiwzts aie (2) 

5s.E RTZTEtt ( 3 ) 

R£KT 2£E rtz*k 


deos aureos, argenteos, li- 
gneos, in humerisportatos, 
manifestantes timorés suos 
in gentibus. Cavete ergo 
vos. Nolite vossimiles fieri 
alienigenis, nec timeatis et 
vos invadat terror super 
eis. Cùm videbitis turbani 
ante et post eos , adorantem 
eos , dicite vos in intel- 
lectu. Tu 


(1) La forme 0 *ttUR*£- f au lieu de OTttlR£, n’est pas 
étrangère à la langue Copte : on la retrouve dans un autre passage 
de notre fragment. Dans une note que je donnerai plus bas, on lit 
1ttCUK&£ au lieu de TISCHR^. Enfin, dans un fragment de 
la Vie des solitaires d’Egypte, publié par le P. Georgi [de Miraculis 
S. Coluthi , p. 60 et 61 ), on lit deux fois TCU&Z>£ au lieu de 
TULlfi^. 

(2) Lisez 2£cHC. 

{3) Peut-être faut-il lire ici RETR^HT, in cordibus vestris ; 
ou bien -O-RTpW-R^KT , in intellectu. En effet , ce mot se 
rencontre quelquefois en ce sens^lans le dialecte Sa'idique. Voy, 
I. rc Épître de S. Jean, chap. v, v. 20; Mingarelli , Ægypt. cod, 
reliquiæ , p. 329. Dans un fragment manuscrit d’une homélie sur la 
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SÜR L’ÉGYP 
Utm>**RK TTE R^&JU-UJK 
ÎTTZ/* £EMEnRO**& 

RE RRSETT^E'T < S>EÎU*-E r TRO'r2£ 
RE EJWJU-ER$y6&A». JUUW.&.-Ï E~ 
tyEses : srr^K rro**- 

^fRi JtJJU£.S'T&£rTE&. ajfc.'Jf- 
2 SI RO*fRCnrfi RCE-OCnfRK R- 
^erkAzjm- rcekeot 

'T&TTK RRE'ifRO'îT^. 

Bajuiiu ^e E^fensR&q 
JULM.&.'* R'XERE'TÎO'^EÊi £>.'*- 
qs RO'ÏRO'KÊ JUR O'if^ET 
l&.&7\gl RE'JfRO'*'^ RCE2SAV 
eê^X iXm. 2sE E&&A 

N>ITTCnC RRETTOpRK E"TE 
ajZs'TTEBi'TaîBio^ 
^E R^ER^I^fî&C RT^H R- 
£ER^UUJUJ . E£ERRCnr^ RE 
RRXEÏTRO**& gi gin gl OJK , 
REI ^E AJ-E'fEUjO'TKF.X ETTttjX- 
&X (i) R'T^&.&Aï : ETj6&&ÂE 


TE. ^33 

Opus fabri Iignarii est. 
Isti inaurati et inargentati 
sunt. Falsa sunt, quae loqiji 
minime possunt ; et quasi 
virgo ornatûs amans , au- 
rum sumunt, et coronas 
formant, quas imponunt 
capiti deorum suorum. 


Dum auteni exsultant 
sacerdotes eorum , auferunt 
aurum et argentum ex diis 
suis , eaque in semetipsos 
erogant. Partem verô lar- 
giuntur mcretricibus exte- 
rioribus. Eos autem ornant 
vestibus , quasi homines , 
dum dii sunt inaurati , 
et argentei, et lignei. Hi 
verô non possunt effugere 
alterationem rubiginis. Au- 
reos suos vestiunt pur- 
pura ; et faciem eorum 


virginité, je Iis : &px A*h"TXai«XpE gj\ 0**«-RTrp**.h- 
jgF*» viriliter agite in intellectu. Ce mot se trouve encore dans 
ie fragment de Daniel publié par M. Miinter ( Spécial . vers. 
JDaniel. Coptic. p. 75 ), et dans la I. rc Epître de S. Paul à Timo- 
thée (Münter, Commentât, de indole vers. Sahid. p. 96). 

(t) Le grec porte dm ii £ (hfooput/mv. 
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HUOTXEITUCrf& k2SH6x. Oj&'if- 
iku^ jutte**^ e&aA 

ÎTTEU irCT&TE UJ&JUJ UTEU 
TIHÏ ET^I^ttlOTV 


abstergnnt præ multo pul- 
vere , è domo quæ supe* 
eos. 


CWaU OTty&UlT UT&- 

srq ut^k uo**Xat.w u- 
^Eq^^ETT UTEOT^ttipS. . -M-- 
HEq . • • T&K2- -M-TIETE UJ&q- 
E/\HAfii E^&q . CTCKki ^E 
julw o^keXeêxu cekk £u 
TEqtmUEJU-. UTAq 2s.E W-Eq- 

EcyuE£.M-Eq EkAvK^u crrno- 

^eju-oc ju-u ^euc&aux. et- 

ÊETTEX CEOTAUA^ E&Z-À 25E 
U^EUUOIT^ EU UE. -W-ÏTEAeV 
OTfU £STET£H . UT£K 
r'Z^p UO'ifCKE'ifOC UTEO'*- 
^CH-O-Ï ETE Oj^qTEUUi- 
«J&qE^ATU^ET TES TE T£K 
ETE UE'iUO'*^ 24 **.**.& C . 
E'ïT&^pKO'TT >H UE'K&Ak- 

OT (i) UE^ÊlEX cewf.^ e- 
&2.A JUTicgi-icy uueéTa^atîü: 
UUETUHO** E^CTUi- 


Virgam vero gerit quasi 
judex regionis ; non perdit 
eum qui peccat adversùs se. 
Giadiuset securisin dextera 
ejus ; iste autem semetip- 
sum è bello et è Iatronibus 
servare non potest. Prop- 
terea déclarant quôd dii 
non sint. Noiite ergo ti- 
mere eos. Sicut ergo vas 
hominis , cùm confractura 
fuerit, fit inutile, sic et dii 
ipsorum. Dum constituti 
stant in aulis suis , oculi 
eorum replentur pulvere 
pedum intrantium. 


(i) Le ms. Alex. Iis *«Wf; le ms. Vatic. oÎkciç. 
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forets X10TEEX E2»q- 

0TJt*E' r T2£XXt62>IXC ETTppi. 
tyMK'TX. ( i) ixcnra^X^EA (i) 
EÎXET*G\KCTS XE ITT^K IXOTEEX 
E T TXXE 2 £X r Tq EÊ.2-À E'T&K&q 
UJ^Xe IXETOTEE& xx- 

XXETHX H£EKAe>. «-XT ^EXXKHA- 

?vx . «u ^ek^-ot^otc . 
2£EKEC StCECyTEAJ-ÊXTO'Jf XX- 
2£X0TI È&E^ < ^X r TK XXECE-&XXX. 


Et quasi viro qui regem 
injuria affecit, aulæ eorum 
septo circumdantur ; vel 
quasi viro qui educendus 
est ad mortem , sacerdotes 
domos eorum muniunt por- 
tis , et seris, et vectibus , ne 
subripiantur à iatronibus. 


tlj t-T^E?'?- O T&T&- XX^JX- Multas lucernas accen- 
Ê.EC E?i£T. XXTTZ-TÎ S^E « ET- dunt eis; illi autem nuilam 
EOJXXE'T EOTEX «JU-&T . MW earum viderepossunt. Sunt 


(1) Je lis T&.KTS-. 

( 2 ) Le mot 2 £&to£El\, septum, maceria, répond au ternie 

Saidique , qui a la même signification. Dans un frag- 

ment liturgique publié par le P. Georgi ( Fragmentum Evangelii 
S. Johan. p. 3 1 1 ) , on lit que le diable, ne pouvant entrer dans le 
Paradis terrestre à cause des anges qui le gardoient , résolut d’em- 
ployer la ruse : il étoit en dehors du Paradis; Eve étoit en dedans 
de l’enceinte du Paradis : E^^Z* ^E ^XLXtJUC EC h^OTXV 

WnXXp&^XCOC. Il prit donc la forme d’un 
reptile, et introduisit sa bouche dans l’enceinte du Paradis: 
*.qKUX XTTEq’TMipO JWT^OTXX WïïnW 

p&i.\COC. Je sais que le P. Georgi, dans ces deux passages, a 
rendu le mot par celui de deliciæ , le faisant répondre 

au terme Memphitique 2 £EpXü£Ep : mais cette traduction n’est 
pas exacte, et celle que j’ai adoptée me paroît s’accorder beaucoup 
mieux avec l’ensemble de la phrase. 
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ÎCT£K KKOYCAJi KO'TfO^ ÎTTE- 
ITHî . OJ&Ae KIKE^ETCp HE- 
HKE^X OJ^'ifKO'Tq KC2» KE**- 
£ITT KCECHÎttTJUi JUi&Tf . JUitt 
HE'rKE2£î < £fi&C EîtCEÏW EK. 
îyZ^E KETf^S KJU2s«. E&^A- 

g**- TtKai^nr. ojaAe sts/Ssp- 

6 ui (1). jw.k ki&kki (2) «lîv 

kike^&Ae^ uj*.**eAu.k e- 

2£EK 'TX'^&TTK K'TEÏ^K &K 
JW-K KSKEEJU.CTS1- 

GUETTES E T TE r TEKKESJÜLÏ 2SE 
K^ERKOTT^ EK KE. JU-HEAeA- 
0**K £& r TEt < S>K. TTRO'<& 
r®&p ET^AElf EOVJW-ETCES . 
2 -Aeojte«.o**ei &&rty E&2-A 

■WE'ÏC^eAAï . O'ïi.E r^&p ETf- 
01^ «JiM KKR'tiJU-S EK. 


quasi trabs domûs. Rep- 
tilia terræ iambunt corda 
eorum , eaque et vestinienta 
iiiorum comedunt , isti» 
ignorantibus. Vultuseorum 
fervent igné. Vespertiliones 
et hirundines et aiiæ aves 
volant super caput eorum ; 
similiter et feles. 


Propterea cognoscetis 
quôd dii non sint. Nolite 
ergo formidare eos. Aurum 
enim quo vestiuntur, inor- 
namentum ; nisi aliquis ab- 
stergat illud , non fulgent. 
Etenim , dum conflarentur, 
minimè sentiebant. Empti 


(1) Ce mot correspond sans doute au terme Saïdique 6ti6 E- 
Ao, qui est expliqué en arabe par L fj-bj , vespertilio ( Ms. 
Copt. 44 j fil- J<f). Dans le XI.® chapitre du Lévitique ( ihid. 
fol. 105), on Iit*r 5 sK 5 A 0 , et ’t6sr6AoJ dans un fragment 
publié par Mingarelii ( Ægypt . cod. reliq. p. 126). 

(2) Dans un passage du prophète Jérémie, cité dans le lexique 

Saïdique (ms. Copt. 44 >fil- r/j), on trouve le mot fiKRE , qui 
est explique en arabe par , hirundo : ce mot n’est pas 

non plus étranger au dialecte Memphitique. Dans la Vie de S. Ma- 
caire (ms. Copt Vatic. 64, fol. 80), on lit : jÙ-c^pH^ K 0 *<- 
.ÊtKRï ^n&ju-cnr^, canam quasi hirundo. 
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>n«jamx he eê24\£îx ^«k 

ÎXï&X MES ETEM-JW-H . H < S>H r TO'* 
TT 5X2. ^'XEÎX 62^,2.55 ÎTty2/*- 
'TOXO'fXX WXbTt ÎXE'ïXTE^- 
&X E'ïCmtXXX^ JUTTE'SfUJCJLXCg 
È&2?5 ÎXKlXUUW-S. 


sunt quolibet pretio. Non 
est spiritus in eis. Pedibus 
destituti, portantur hume- 
ris, révélantes opprobrium 
suum hominibus. 


CeOJTÜ'T R2«ES5ET:(yE-«Xgï 
JWJW.2'* . JW-H1TOC «CE^HHX 
E2SEÎT ÏIKE£X . E'T&E'XE Wf- 
ECyO^X E/\ETTOlf. CTX^E 2/\E~ 
UptE-W- CTiEÎ "T2.^2'ï E/\E- 
'TO'* «.E**E<yCEAMU E&2.\£î- 
"T22>T0"S 0^ 2.E T TO r X . 2.AA2. 

nnr^K îxxxEiÀEq-u 2 . 0 '*T' ix- 

«J2.'5fKai mXES^CUpOÎT 5X2^- 
Ae ne. aj2?\E IXTOTCEft 
mXXTF*CX2 EÊ2X STCEO'fU-X.V- 
E&2.X ÎX^HTTOT . XX'TEX^K 25T 
XXE**KE < S>I2JtM UJ2.'*JU-0'*?x£ E- 

Ê 2 X ïx^Hnrot . Jw-Eif^ txxxo'if- 
£HKX pTS^E 0 '* 2 r T 62 >A*. e- 

£ I^^XX XtE'« J B'*CÏ2 . KEEC 
IXCECy^rEJUSSO^ EO'fS EC2X 

xxcyî\ax te o**s ec £K «tte-/ 
wciv 


Erubescunt cultores eo- 
rum , ne forte cadant in 
terram; eô quôd stare non 
possunt. Nec, nisi quis eos 
statuerit , per se solos perma- 
nere possunt. V erùm , quasi 
mortuis illis , ea munera 
apponuntur coram istis. Sa- 
cc-rdotes victimas vendunt, 
et ex eis comedunt. Simili- 
ter et uxores eorum par- 
tent earum sale condiunt, 
nec quidquam ex hostiis 
eorum pauperi et infirmo 
largiuntur. Ne fortè tan- 
gant unam menstruis Iabo- 
rantem , aut puerperam. 


H'TE^E'TEtXÏ-W.T p-JtW E&2.X- Ita ergo cognoscentes 
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£5S SSEX ÎTCEX^K SSE SS^ESS- 

Est ne * •o.ïteXeX^'^ 

0**SS ££rTE**£K - SSSSECg E^&p 
XS^K CESSEEgjJULOIf^ eX&TC 
StSSOf^. SSE ^h^SSJW-X Ujfc/*- 
KOJ E^XHI SSR^XE'* SS^EXS- 
ISOV^ StXEnttO”*fi AX SS £EtX- 
SEHUJKV 

UJ&Xe sse'eo'teeê 
£ xs ssetshx EAEssE'E^asasc 

TUS 6^ S-^saS StE'ïMTKO'* AESS 
ISEXM^?fT Ef^S^KE eAesSCU- 
0** KH E&&X. UJ&'* ( >XK&C 

E^USOJ EÊl&A JU-nEJW.'TR StStE"*- 
sscnr^ stt^k h^ess^mssx e**- 

O'ïttUJ. < ^Z.. r TESS SSE'KÀEqJU.^- 

cnrr . ov^e EtgasHS ^Aeoj&ss 

OYTTE’T^'* XE 0'XIXE r TXS&- 

sso'Eq cgtiSHX e&ü-A- 

^XTTESX 0**EEX A*E'*EdJ'TUJ tU- 
&E ssHq. crs^E Ji*wtsyé>& as . 
JW-Mf E"T^&. ÎSSSOnfEppB- E- 
XETq O'C^E EÊiS r Tq(i)jWJU.E'ï. 


ex his quôd dii non sint, 
nolite formidare eos. Quo- 
modo enim vocabuntur dii! 
Quia muiieres apponunt 
coram diis aureis et li- 
gneis! 


Sacerdotes eorum setïent 
in domibus eorum, vesti- 
bus scissis , capitibus et 
barbis tonsis, capitibus au- 
tem nudis. Clamant vo- 
ciférantes coram diis suis, 
quasi homines manducan- 
tes prope mortuos suos. 
Nec, si bonum vel malurn 
contigerit eis ex aliquo, 
possunt retribuere illi. Ne- 
que regem constituere aut 
amovere possunt. 


(t) Le changement du C]j en &, et vice versd, est très-fréquent 
dans notre dialecte, aussi-bien que dans le Saïdique: nous avons 
vu plus haut deux fois le mot CH&X employé pour CKCp , épée. 
Dans la note que je publierai plus bas, on trouve cy&fiH 
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HtES£K O'CkE r TM-E r T' 

• O^^E (i) 0'*TTE' r X _ 
£*/* W-nOj6&«- MM E"TEX- 
'TO'* • EOJtmTX ^EOJB-R 01CEEÏ 

eX^kt kho** stno'ïEXXHnr 

HqUJTX** T TEiq W-E'ifqjïRS M- 

_cuiq. «e**cuu"\ wtotXaws 

ZbbhgJJ. TUO-O'Ï . O'Ï^E MEY- 
EtyKO'*£E** KKO**EEÏ Eq^E- 
&Ï HO'TT ITTEÎt 0'*2£<UU-'pEY 


Similiter divitias et ma- 
lum dare non possunt; si 
quis votum iis voverit, nec 
illud præstiterit, non re- 
quirunt. Non hominem à 
morte redimunt. Nec pos- 
sunt eripere quemquam à 
potente oppressum. 


pour Uj&qE , désert. Dans la version Saidique de S. Mathieu, 
chap. XXII , v. 2 9 , on lit CmUOjq au lieu de O^tUOJÊ, «s- 
pondéré; v. ^2 y pour , c. XXI il f 

j J £UJq pour ch. XXVI , v. 77 et 19, COCYTE pour 

COÊTtE ; S. Luc, ch. ix , v. j, p j 16 , iy, et xxm , 26, &I 
pour qx ; chap. XIII , 34, ^tmEq pour ^tUTEÊ , «cci- 
dere; XXII ,9, 12, CEqTCU'T pour CEÊ‘ r Ttl\TT ; XX 111,30, 
£OqCEH pour ^OÊtCENî xxiv, 4, ^qCtU pour^&ctU ; 
ibid. 23 , pour qcm^J S. Jean, ch. xxn, 3, &US pour 

qav , capillus ; it. Act. des Apôt. XXVII, 34; Epît. aux Hébreux, 
XI, 21, ^Epoq pour 6EpUU£t , baculus. Dans les fragmens pu. 
bliés par Mingarelli ( Ægypt . cod. retiq. p. 1 10), on trouve ü£Z>. T- 
ÊE , qui répond au mot Memphitique 5 x.'Tqi , reptile. Plus loin 
(p. 122), on lit banE È&oX pour qtU'TE î ibid. p. 328, 
«EEÊt pour KEEq , nauta , m&E pour ttïqE ] dans le fragment 
de Daniel [Speciln. vers. Dan. p. 77), fiUH^TE E&oX. On lit 
CHfkE dans un des fragmens publiés par le P. Georgi ( Fragm. 
Evang. S. Johan. p. 275 ). 

(1) Le grec porte 
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n&eMh •ue'xeoj- 

r TEïC KKq EME*Ï E&A?\. 0*f?vtU- 
JULX Eq£EN 0'if&tV&r T KK -M-E'K- 
EUJUE£-M-Eq. OX^HP^ JW-ETf- 
«EEX* KKC . Of^E OKOp- 
4>&WOC JWETtEÂ TTTTE'Tît^ItO'lfBi 
mrq : &**inx nmauu tttett- 

TTM K25EMEITUJK JU-K mETT- 
no^fi. ju-k iuett^et. «KEnr- 

«JEAJLÇjgs «AJii.** CEUEtXI- 
UJTTT'T TT CUC CnfîT CEKEECCJ-W-H- 
Cm eX&T IE CEttEEUJJULO'»'^ 
EA&1C 2£E £EKKCnr^ ItE . E^ 
^E ^CUO-Ï KSKEJ'aAxeOC 
Ex^ajcucy mrcnt. eujuitu 

OTCyMUtE** EO'ïEEi EqiR- 
pE«- EKq^E-W-^ko- ÉajE^CT EK 
UJfc.'*E?Æ-£XOK JdAü'X E'TpEq- 
UJE25X. £CUC (i) 2^E JUKCy- 
6&A». Ai.&q ES-W-S . &'*CJU KnrE- 
XtmtU eX^TC KCEEOJKat 
«-W-&T «CCU** EÎT . JÜJU.ST IJULÏ 

r’&p st^mo** . 

^ n- 

^EKKO^ KCE^JULSZvC 


Homini coeco ut visuin 
recuperet, Iargiri non pos- 
sunt. Hominem necessitate 
oppressum servare non pos- 
sunt. Viduæ non miseren- 
tur , nec orphano benefa- 
ciunt. Lapidibus montis 
similes sunt, Iignei, et au- 
rei , et argentei. Confun- 
dentur cultores eorum. 
Quomodo ergo æstimandi 
aut vocandi sunt diiî Ad- 
huc vero Chaldæi ipsi eos 
spernunt; si viderint homi- 
nem aspicientem, qui lo- 
qui non potest , Belurn 
orant ut loquatur, quasi 
scire nequeat; et dum co- 
gnoscunt eos , non eos 
derelinquunt ; scientiam 
enirn non habent. 


Mulieres autem funibus 
vestitæ sedent in viis, ubi 


( 1 ) Le grec porte ùç Sln/ari orroç avril ai<d*<ô&i. 
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£X KE^X&TX TT«E ETE CyAlf- 

uxpE& (i) stttxujz* ««.et. G- 

ujcjuttx 21 E î-Aeuj&h o'ïeex 

HKETCXHX CEO'XK O'îfX «UU JSt 
H^EH (2) HE«HC ty&O 

^tyasaj îxteccxj&hhAx xe 

«TTEC«TTttJE XTTEC^K >UX- 

asc ent^E TiECKcnr^ «1x0-*- 
c&Xnq nx&x aj&rapu- 

TTX ^J.’T&S.TOT . IT>ÜU&. 0**Xt 
OTASt£ EÉl&A E«2>ty&. 2CE 
HCES£X«Tl«KO'ïX eAz-T Ett XE 
E« 0 ')T^ EÎ\S.** 2£E ^EmXO'ï^ 
HE* 


millia polluuntur. Si quis 
autem transeuntium traxe- 
rit unam ex iis , et dormie- 
rit cum ea, sociæ suæ ex- 
probrat, quod digna non 
sit habita, sicut ipsa, nec 
disruptus sit (unis ejus. 
Omnia autem finrit ab ip- 
sis. Valde ergo manifestum 
est quod ii non sestimen- 
tur nec vocentur dii. 


£EK«0-)fKK HE EfiS^X'Tît 
ov^fc^jLcyH «.st org&jv.- 
xtO'*&. E^Etyasnx rrp eke- 
£os& ke^usÊ. ejèlkâ euh ete 

ItXTE^ttXTHC OTEUjq E- 
TpEycyatHX JUUU-î-q HT*.** 
£01010** HET«0**HK ««*** 
«ETEÀtt*^ HE£S . 


A fkbro lignario et auri- 
fabro facti sunt; num enini 
aliud erunt nisi id quod 
eos esse volunt operarii ! 
Ilii quoque qui faciunt eo.s 
Iongævi non sunt. 


IlotC 6k ItEX CEHECyEA- 
ItO** T ^ E£Ett«0**HK HE E&AÀ- 


Quomodo ergo dii esse 
poterunt, qui facti sunt ab 


( 1 ) Le grec porte Qu/uumi r<t wrrugjt. 

( 2 ) Liseï EHKfc-T. 
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< s>r r T2^''T0'ir. Mtajo^siT r^p 
« < s>EKJU-E , ~rttO'*2£ jur cmyuxuj 
ERE'TRHO'* JU-RRECUUO'ÏV 


eis! Rdiquerunt enîm mcn- 
dacia et opprobrium isti* 
qui venient post eos. 


Gcyuim 2 ^e «.XEttj&R 0 ^- 
hoAejw.oc x e^Xixx tmiot. 

■M-R < S>EmTE r T < ^5-'lf . UJ&t\E RE- 
O'ïEEk UJfc-^RX -MR re**^Ak- 

sse &'*sxekmto'* xrrütm 

REWXO** . TTCJL1C cnctt CEREEÇy- 
JUHHCnfX E^&TS 2£E £ERRCnr^ 
RE REX EnrJUJW-E*» REX ETE 
JU.E'ÏEOJRE^-U-O'* E& 
TTXTTO?EJUOC . M ^erttet:- 
E^ERCyH RE . -MLR £ER- 
XEÏXROTÊi «R ^ERXER^EHr 
CEREX-W-X EA&** AARREC*» REX 
£R RXEHROC "TRAC)'* *XE £ER- 
JUE'TRO'Ï’X RE. RXKEEpptlXOTf 
'-rKAOT TT£UX& REO'ifaXR^ 
RKCT* EÊl&X 2£E R^ERROTT^ 
ER REV 

• OifEpp*» r^p RTEO^ax- 
pî, AJ-ETECyRE^^Eq OTf^E 
W-EtEUT^ ROWOKR^aiO^ 
RRXAüRAM . O^E -W-E'ÏEUJ’^ 
RRO^EÏT RRCTSJ^UpZ*. O**- 


Si autem ingruerint ad- 
versùs eos bellum et mala, 
sacerdotes secunt délibé- 
rant ubinam sese abscon- 
suri tint cum eis. Quo- 
rnodo ergo credendum est 
deos esse istos, qui sese à 
bello et maiis servare non 
possunt , qui lignei , et 
aurei , et argentei sunt ! 
Postea cognoscetur in om- 
nibus gentibus, quôd fais» 
sint. Omnibus etiam regi- 
bus m^nifestum fiet , eos 
non esse deos. . 


Regem euim provtncix 
servare non possunt , nec 
pluviam largiri hominibus. 
Nec judiciunt exercebunt 
in regione; nec injustitias 
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hz «-ETfEcyctt^ n < ^EnJME T T- 
2esn5&vtc . 2£E CE&X Hi-T- 
6&JW- ÏTT^K ït^EH&fklJlK E*f- 
KK 01TTE "TH H JW-U IXKE^X . 
ke r^&p Eujamx rnx ox- 

kAUUJU- ^HHX £ît OXKX £X:*EK 
kxxxott^- mEnajK. £X ncnf& 
gi gzrc . uj^Ae kxct«ee& 

JM-ESV Cg&Tnaï^T KCE«E£- 

.«.(nx. jrTS-'if >.E m^K tt- 

^«(i) ttCHfO^. 

aj&xAujK. £h o*f 

Epp& . . . . ttcrtnoAEAiOC ju-e 
k E^cnm e^Aex. 


effugient : quia invalidi 
sunt, quasi conri, stantes 
inter ccelum et terrant. Et- 
enim, si ceciderit ignis 
in domum , super deos li- 
gneos, et aureos, etargen- 
teos , sacerdotes quident 
fugiunt , et sese eripiunt : 
iili autem quasi trabes 
comburuntur in medio. 
Régi et beilo non resis- 
tunt. 


Ilcttc oxu CEnEcyE«-najE 

XE ÎXCEttpUKOXX eA&X 25E 
^EttîTOX^ ÎXE . 0*K^.E Jt^EXOJ- 
IXE^JU-OX XX'TETTC&ittX . £EÎX- 
JXOX^ XXÎXXETTOJK ÎXEttïXOXÊ. 
^X ^ET . HEX ETT UJ&Ae IXX- 

üswuaïpE aj&Tfqx ju-ttexsxoxê. . 

m TIEX^ET . JW-ît TTEX^X- 
Enr^x'înîULto'ï ixtu- 
OJ£X T ^ JUÏTEXC&XT ’XZ OX- 
&ÎTTHOX. ÎXH ^E E'TE JUEX- 


Quomodo ergo digni 
habendisunt aut reputandi 
sunt dii ! Non possunt 
sese à latrone servare , dii 
lignei, et aurei, et argen- 
tei , quibus aurum et ar- 
gentum suum auterunt po- 
ternes, et vestimenta qui- 
bus induti sunt , et indares- 
cunt, quia habent; illivero 
sibi ipsis auxilium ferre ne- 
queunt : ita ut melior sit 


(i) Lisez COX. 


Q * 
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qC^TTT Î^EO*<F.pp^ EqO'f- 
am^ E&&A mEqjw-E'T&.cyiXï. 
XKat O’fCKE'ïOC Eq&X ROJETf 
OTHS ETCtyOTajO** JtMi.&'lf 
E^AHï EXU.iq St*2£EitK HTT&T- 
KEEq RHO*» E£0'*MC r TE «El- 
it cnr^ JWJW.Enrno'os . &**ar 
OTfCfiH EqT^HO^nr e^eu 
OTfHS . Eq'TOnfaS^ HHETEXÎ- 
^THq E^OTMCTX «EI- 

«cr< T ^ e « ja.q- 

ofunt^ e&&A ejw-^ojbk. ttex- 

iwï TTEiTÎÏÏt- aj2*qHXfi$ ^rc 
,2£UJpB> XU&I . mKE(5KTTÎ 
qj2>irr&0'*5.'* EÊz.>^x T TEst 
E'TpOTSOJK E2CEK "TOS- 
KCnfJUEttK TH^vC • UJ^nrüCaXK 
E&tA JW-TTE^fE S.'ifOVa.^CE^- 
îtl JUJW-^q KHO'ï. ITEKAUUU. 
^.E 5.'*Cyi!4rT&0'*&q Efi&V 
^jw. nssxcx e'T&k** k^eiv- 
't&t «.tv ^Eîtqprfc- . aj&qx^s 
■U.TTK XTT&'rT&.Çyq UKq . 


rex ostendens virtutem 
suam , et vas utile in do- 
mo, super quo gloriantur 
qui posuerunt iliud sibi , 
quant dii isti falsi. Item et 
porta constituta ad do- 
mum,nteliùs in ea habi- 
tantes servat quant dii 
isti .... manifestât valde. 
Spiritus iile in omni re- 
gione spirat. Nubes etiam 
niittuntur à Deo ut abeant 
in universam terrant ; et 
perficiunt iliud quod man- 
datum fuit eis. Ignis au- 
tem , si ntissus fuerit ex 
alto ad perdendunt montes 
et sylvas , exsequitur iliud 
quod constitutum est ei. 


Nex is.E Cnf3fe.E ^XT ^EÎT- Illi verô nec virtutibus , 
&Z>*9 O'Ï^E >It 5‘EIXCJU.yuu.lT nec speciebus, uili eorum 
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RCEXRX EOYEEI JUJU-ET EK ET- similes sunt.Propterea non 

&ETXEX 0*K^E R^ERtyOTU-H- «stimandi sunt dii : quia 

OTX eA&T ER 2£E ^EHROT^ ,nvaI,dl sunt, nec judi- 

RE 2£E CEM R*T(6 jUl . O^E ^ fadUnt ’ neqUe bene * 

faciunt 

-U-E'fEOpÀX RROf^ETT OTf^E 
•M-ETECyiAl R^EttTTETJt&.ROY- 
OTX- 


NretEOJTîJUiE mEEmoc* 
E^ER-WXXR EfiÉ-À^H TIW . 
OYXE RREVEUJC^eMx RT£K 
•W-npE. R&.ROT RIWïpXOR E- 
£OTMCTE EÎ\ST RES ETE 
CnC&RUj6£~«. ETTtUT 

O'JfCKEÎTK RCE(5 e«.^HOT 
IT^UUÊi 0"*R O'Ï&R^ EÊ*X ÜSE 
R^ERRCT^ ”ER RE KXT& 
X^ITC RC-W.E-T. ET&EÏTEI 
■M-TTEÂeX^^^ ^z.tet^h . 

F’&p ROVR*.tynHpï 
Eq £R O'ïÊ.B-R’^ ERq&XE^ 
ER TES TE T£K ETE RE”*- 
ROT^ *ïAï&C . £RÎETT«JK 
RE RIETTROTfs. RIETT^ET. 


Non possunt ostendere 
gentibus signa de cœlo ; 
nee fulgere possunt sicut 
sol. Meiiores istis sunt fe- 
ræ, quæ fugere possunt ad 
tectum , et sibi prodesse. 
Manifestum ergo est eos 
nuilo modo esse deos. 
Propterea noiite tirnere eos. 
Sicut enim spectrum quod 
in cucumerario , non cus- 
todit , sic et dii eorum. 
Lignei , inaurati et inar- 
gentati sunt. 


* 


ÏIe\C-M&T TTETCXJ2.&TT J U.- 
***** RT£K SrTE^p&JOLROC 


Ea est ipsis species. 
Sicut carduus in horto , 

Q 5 
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EC £K OlfajK ETE ajfc.î\E 
Î\HT UX&X £JU.2>.2>C ^S'SStUC. 
UTES^K 2TXUS «OlfAEqJWi.- 
0'<T EqCHT e£l^ £51 . . *>U- 
KEW-TC UEUCnr^ £EUXEnOJK. 
MEnHOfÊt £S £ET . 


super quem sedet omnis 
avis, sic similes facti sunt 
moriuo projecto in loco 
tenebroso dii isti; lignei, 
et aurei, et argentei sunt. 


2£E TUÜH^X -U-U Ex purpura autem et 

TlJU-2>pA*.&pem ETE Cy&qEA- marrnore, quæ putrescunt 


£&2>/\S ^XeV . SAM 2£E U£EU- 
UOTT^ EIt UE UES 5^E ETT£2>K 
CEUEO'XZJIM)'* UT^&TOTf . 
Yto CEUEUJtNTTX EO'ïUjaiCtJ 
£U HEV£ttJpfc.l- 


super eos , cognoscite eos 
non esse deos. llli tandem 
comedentur eis, et erunt 
opprobrium in regionibu* 
suis. 


H^uov otXams rr>p u- 
2^SKEOC EJW-WLÎTTHq X2t>UAOK 
3fiE quEUjtunx Eqo**Kcnr ££►- 
&t>}\ u^EUcyasaj v 


Melior enim est homo 
justus, qui idoium non ha- 
bet, quia longiùs recedet 
ab opprobriis. 


TetTSCTOXk UÏEpHJM-S^C Compléta est epistpia 
ET&E UESi^asAou &C2£aiK Jeremiæ de idoiis. Amen. 

E ft&À ££>JUkKUX- 

HvsaiaSJU-E UUEOjEtXX USE- LibersermonumJeremiæ 
pKJW-S^C ISElTpO^KTKCS- prophet*. 

II me reste à dire un mot d’un patois particu- 
• lier , sur lequel les grammairiens Arabes et les 
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savans de l’Europe ne nous ont donné jusqu’à ce 
jour aucun renseignement. Le seul échantillon que 
j’en connoisse, est une note insérée dans un des 
manuscrits Coptes du Vatican (68 , fol. i<fi ) , et 
écrite par le diacre Joseph , qui s’étoit retiré au 
monastère de Saint-Macaire , à l’époque des persé- 
cutions suscitées contre les Chrétiens d’Égypte par 
le khalife Hakem-biamri-ilah. Cette note m’a été 
communiquée originairement par le savant M. de 
Sacy ; et j’ai cru devoir la publier ici , accompa- 
gnée d’une traduction Latine et de quelques re- 
marques qui m’ont paru nécessaires pour en faci- 
liter l’intelligence. Ce langage, qui ne m’a pas 
paru mériter le nom de dialecte , n’est qu’une 
corruption du dialecte Saïdique , auquel appar- 
tiennent visiblement tous les mots qui composent 
la note en question. Du reste, s’il s’éloigne du dia- 
lecte Oasitique , en ce qu’il n’admet point le chan- 
gement du p en , il s’en rapproche par la per- 
mutation de l’o en & , de I’e en h, et de 1’»- en e. 
Ces rapports me semblent indiquer que ce patois 
a dû être en usage dans une province qui , par sa. 
situation , tint le milieu entre les Oasis et la haute 
Égypte. Or je ne vois pas de canton auquel ces 
circonstances puissent mieux convenir qu’à celui 
du Fayoum , dont l’extrémité touche à la petite 
Oasis. Cette conjecture ne paroitra pas absolument 

Q i 
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invraisemblable , si i on fait attention ‘que fauteur 
de ia note étoit, en effet, natif du Fayoum. 


^pnZ-W-EO'ifE . Hi-ÏCTTE . 
E’TO KK^HpJKOC. O"*- 
ni». ETTïtsaity . ^tt m- 

C£M. est:e &p^H. este e- 
iuckottoc . fhe ttpec&K’te- 
poc. ESTE i'SKOHOC. EHE 
^HTtai^KOStOC . E5i>E 
KROCTKC. ETE AAUm&~£OC • 
EVTE Azakoc : EÏCO*ÏCyMt- 
«etmeî. (1). najOESty. 
ÎUtE’TROfEpH'TE . ETTCEWt- 
XÏ-B-IST . K’TE'TR^OOC. 2SE 


Mementote meî , pâtre* 
meisancti, clerici,quicum- 
que ieget hæc scripta , sive 
patriarcha , sive episcopus, 
sive presbyter , sive diaco- 
nus, sive subdiaconus, sive 
lector, sive monachus,sive 
Iaïcus. Ecce mille prostra- 
tiones ad pulverem pedum 
vestrorum benedictorum ; 
ut dicatis : Deus, condona 
ei peccata ejus multa. Ego 
servus vester, et peccator, 
abjectus præ caeteris homi- 


(0 Je divise ainsi ce mot : ESC Cmy&. RJUiE’T&WEZ». On 
sent bien que JU-ET^RE*- est ici pour JU-E'TRROSR. , qui, dans 
le grec ecclésiastique, et par suite dans le copte, s’emploie dans 
le sens de prosternetnent. Dans la Vie de S. Macaire, de S. Antoine 
et des autres solitaires , on trouve souvent i.cp^'JU.E'Tfc-ROSi- 
R&y , il se prosterna devant lui. Les copistes des manuscrits Coptes 
insèrent presque toujours dans leurs notes cette formule : ÏC 
r ^'JU-E r T&-R0S2>- , voici le prosternetnent. Une note d’un manus- 
crit Saïdique (ms. Copt. 44 > fil- Jo) nous offre ces mots, ESC 
O** «JO «MJlE’T&.ROÏ & ; ce qui est parfaitement conforme au 
passage que nous avons sous les yeux : ce terme a même passé du 
copte dans l’arabe ecclésiastique. L’Histoire des patriarches d’A- 
lexandrie nous en offre une foule d’exemples; on y lit à chaque 

page, «VjJÜxif * 1 I f ils se prosternèrent devant lui. Le P. Si- 

card ( Mém. des miss, du Levant, tome V p. 14 . 9 ) dit en parlant 
des religieux Coptes du monastère de Saint-Antoine : « Ils ont 
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ITWO'rTE KCLt Kfc-q E&oA . 
KïtEqn£.&E . E’TAttJ Alt&K TIE- 
. £>**av tfpE&Ep- 
KO&E . ETCTH'if ( i ) E&oA 
hTT&p&paiJU-E ÎU«.. ESVTETTS- 
KOCJW. . TTÎ5. , T«^ncy& HlTXîU- 


nibusmundi, indignusvitâ 
mundi jimprimis magno no- 
mine, quod imposittim est 
mihi : scilicet miniums dia- 
conus, Joseph filius Maca- 
rii diaconi, apostoli eorum 
« Fayum. 


HTUKOC . JU^t\SCTT2> HS- 
îiod hpRtt îrr&'irT^&q £X- 
SüCOIX 2£E ttîeA^ïttoc Hü . 


ittlCK4>. TTOJKpE RTUM.K&- 

pxoc TDiA nMKuerrtuAoe . 

irro'rraxK httï&ju-.. 




• f 

!X1e KX-TZ» O'fikC.UpHZ» W- Qnia, juxta munusDei, 
TETTRO'f’TE • ÜT^EÏ ÈTU-M-CH- veni ad monasterium sanc- 
ît&CTKpXOît E^TCnCZ^Ê. £EU tum, in magna afflictione, 
KO'ttXO (> îW-Kfc^ w^itt . ln tem P ore 1,10 < l uo 

» pour règle de se prosterner tous les soirs cent cinquante 

» fois , ia face contre terre, les bras étendus, et de faire le signe de 
» la croix autant de fois qu’ils se relèvent de terre. Ils appellent 
a, c es prosternations metanoi, c’est-à-dire, penitence. >’ On peut 
observer que l’idée contenue dans le passage que nous expliquons, 
est conforme à celle que Racine a exprimée dans ces vers (Atha- 
lie, act. III , sc. VI i) : 

Les rois des nations , devant toi prosternés , 

De tes pieds baisent la poussière. 

(t) Le mot CTK'if ÈftoA signifie vilis , abjectus Dans le 
vocabulaire Saïdique (ms. 44 73 )> RETCTRU E&oA f st 
rendu par 
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IUKEpOC ITM ÎTTMfCEJU-- 
£FJU. ( 1 ). hREK?\KCSZ. . 
KEWiimMrrHpstm. îttettsi- 
MU.. ETTE TTCyHpE RSC&MT ( 2 ) 
1TE. TTE'TO'iJU-O'TTE F.pM\ TTE- 
2CE n&\>M£HJU TTE • M\A*» 
CXT STMM7E E'TO'TÜÊ . ETT&E 
KEÎUT2 ,Ke • ETMtM TEpO** 
tyCUTTE jÙ-JU.£.R . ET&E wekwm 

&e. ET&cy . irrMSÉTC nraiT. 

2 -ES ( 3 ) È.TTSJU.UUtM7THpiOK . 
E'T&E TTCUS-U-Z. RTTE^C . 2£E 
TRiCS È&oA ÎT£ITTq..2£E JU.R 
£M<hJU.&. ( 4 ) : TTEqHpO- 

ROC. E'fCER&r T E 0**- 

Tt&ppHCSM OTTTE £JU- TTEq- 
0'*E£CZ. ( gKE . ESWTTE TTEK- 
saïTr mut*. JU.MCE.pxoc . h- 
’TEÏTItt$&fîK . 


ecclesias , imô monasteria iî 
Fayum ; filius nempe Isaas 
[Aziz] qui vocatur Pal- 
hakem [al-Hakem]. Sed , 
patres mei sancti, propter 
peccata nostra, hæc omnia 
contigerunt nobis. Prop- 
ter peccata nostra multa, 
permisit Dominus. Veni 
ad hoc monasterium, prop- 
ter corpus Christi, ut su- 
merem ex eo. Quia non 
in alio loco ante ejus thro- 
num conveniunt cum fi- 
ducia, et juxta praeceptum 
ejus , nisi ( apud } patreni 
nostrum Anba Macarium 
« deserti. 


(1) J’ignore absolument ce que veut dire CEW.^EJU-. Peut- 
être ce mot est-il corrompu. Je laisse à de plus savans que moi le 
soin de corriger ou d’expliquer ce passage. M. de Sacy pense qu’il 
faut lire ^E-U-^EJU- , qu’il fait correspondre au verbe Memphi- 
tique Î^E-U-JbtUJU. ou J^EJuJbEJU. , confringere. 

M ICMS-C répond au mot Arabe j-ï.js-. 

(3) Je crois qu’il faut lire MES. 

( 4 ) Je crois que ^fc-KR-U-fc. est ici pour KE RJUM 
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GpE TT5C0ESG 2SWJK Dominus pcrficiat mise- 

ttfc. Efi.oA . JW-Z^OR 'TE . WJ ricordiam suam. Præsertim 
rz^z-te E’-TOTZ.Z.Ê . îrrz>n- v «° » P atres mei sancti » 
KZ>>. KM*. R^pz^-TTE TW ^ uia m ° ta e,t ^ h ° C 

, V "' / > * incn annn r»atr« mpî 

tU RZ-J&-TE . ^Ett OTRDD . 

RKM* ( 1 ) EqUJÎUtoCTl E^U-fc^TE . 

E'T&ERZW. «'TZ.'^T^H ru*. 
h'TETUKOCJ^OC . K&'TZ-Z-'Tq 
&oA (2) etuw-ot. R'rz.qKU*. 

KCOT KË : RJU-ECWipK . T- 

tg^pn EROÛTROT . R^OT- 
WjH (3). £R WE£ . R- 


ipso anno, patres mei, rai- 
gno rnotu , magno valde. 
Propterea omnis anima hu- 
jus mundi defecit usque ad 
mortem. Mota est vicesimâ 
quintâ die mensis mesori , 
prima horâ noctis , anno 
730 Diodetiani. Verùm, 
patres mei sancti , Deus 


(1) La lettre qui suit Te est effacée dans le manuscrit. J ai resti- 
tué un q, et je lis EqtU RR06" E-W-Z^TE- WJ est ici pour O , 
qui en Saidique remplace le verbe Memphitique OX , esse. C est 
ainsi qu’on lit plus bas : EpE TT^C WJ RKpZ». 

(2) Je lis È&OX au beu de &oX; ce qui ne peut souffrir de 
difficulté. Le verbe KZ^OCVTq F.&oX, et en dialecte Memphi* 
tique ^Z.'TO'Tq ÈÊlO?v, signifie deficere. On trouve dans la Vie 
de S. Macaire (ms. Copt. Vatic. 64, fol. 8)) un passage absolu- 
ment semblable au nôtre, Z^qu^WITTS R2£E0T^ÊWJR ^DER 
^fiZ^KX È"TE«uU-ZOf £CUC i>E R'TE RXpWIAM $&■- 
TO'TOT E&oA Èt^-V-OT [contigit famés in urbe ilia , ita ut 
hommes deficerent usque ad mortem] y dans la Vie de S. Pachôme 
(ms. Vat. 69, fol. 180), RTEq^Z^TOTq È&OA Èt^W-OT J 
dans celle de S. Onuphre(ms. 65, fol. zoj), Z.X^&.'TCTT È£iO<\ 
2<E EXRZJU-OT. Je supprime ici une foule d’autres exemples que 
j’aurai occasion de produire ailleurs. 

(3) Le mot OTtyK s’emploie dans le dialecte Saidique pour 
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p&JU-TTE ftiAOK°C. h-X^Z> CJLÏ 

NÉAA-'TE . ît'TR 

TtROVTE M> TTEqA&OC . 

îtJW-OO'ï EX (1) E£p.&S • 
ferash ttkr-^ . tyz-îTTEqEp (2) 
ÏH X\XS Z>£gS îttJ-OO'* . ET- 
&ETI*- . EVTOG «LM- , E"T- 
êek è^o^r ÈnrTMrp& (3). 
mupuuu-E . ew»Ae (4). "te- 


populisui misertus est; ma- 
gna aqua ascendit super 
terram, ita ut octo-decim 
cubitos aquæ efïiceret. 
Propterea crescit nunc 
omnis species quae ingre- 
ditur in os hominis. 


KO**V 


signifier la nuit. ( S. Mathieu , xxvi ,jr, 34 S. Marc , XIV , 27,- 
Mingareili , Ægypt. cod. reliq. p. 122,343)- On trouve plus commu- 
nément et quelquefois OfCUCyK(S. Luc ,x II, 2o,<l?'c.). 

(1) F-VTOC es* le mot grec eiSbç, species. 

{2) Dans le dialecte Saïdique,on emploie indifféremment Ê.tlîK 
et £lHK pour exprimer le verbe venire , ire : le premier de ces 
mots est le plus usité. On pourroit citer une foule de passages où 
il se trouve , tantôt seul , tantôt joint aux prépositions E&oX , 
E < ^0**W. Cependant on ne laisse pas de rencontrer assez fré- 
quemment le verbe &HK (Evang. S. Luc, vui , 42; xirr, 22; 
S. Jean, xn , il; I. r<? Épître de S. Jean , //, /;). &HK ÈfxO?v , 
egredi ( Miracula S. Coluthi , p. 20, &c.). 

(3) Le mot 'TZ.TTpB. correspond ici à T 2 »TTpO > q u > en saï- 
dique signifie bouche (Fragrn. EvangeLS. Johan. p. 278, 279 , 3 1 1; 
Évang. S. Mathieu, iv, 4; xvm , 16 Actes des Apôtres, m , 
18 ; 1 .'* Épître de S. Pierre, 11 , 22 ; 2. e Epître de S. Jean , v. 12 ; 
37 Epître, v. 14 ; Miracul. S. Coluthi , p. 103; Fragment man. 
du martyre du même saint; item , du martyre de S. Victor). 

( 4 ) Je crois qu’il faut lire O'ï&^E ou E'ïi-^E. Le verbe &?\E 
s’emploie dans le dialecte Saïdique, au lieu du memphitiquc 
2>AKS , ascendere. 
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on «i na.sa.TE et- 
0 "*aa£i. EpE a.&&a. 
pS&C UT h&p^KETTICKOITOC . 
E'iS'rt TE^Uip 'THpEC. ÎTKK- 
JM-K. ^n ÏTSKEpOC. E900**. 
irra-IU Ép&q . Eps UE^C UI 
KKpa.. E£pas ÈtXUnt. «J5- 
ESStH^ . ^aJU-KKi- 


Et, ô patres mei sancti, 
abbate Zachariâ patriar- 
chatum exercente super 
universam terramÆgypti , 
in hoc tempore malo, ad 
quod venimus. Christo 
régnante super nos in 


sternum. 
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APPENDIX. 


NOTES. 

[a ] Je ne rappellerai point ici tous les travaux qui ont 
eu pour objet les hiéroglyphes ; il seroit impossible de rien 
ajouter aux profondes recherches que M. Zoëga a faites sur 
ce sujet, ainsi que sur les deux autres genres d’écriture 
usités chez les Egyptiens (a) : ce savant, non content de 
recueillir et de discuter, avec autant de critique que d’éru- 
dition , tous les passages des anciens et les divers sentimens 
des modernes , a pris la peine de supputer le nombre des 
figures hiéroglyphiques qui se trouvent tant sur les obé- 
lisques de Rome que sur les autres monumens qu’il a vus 
par lui-même ou dont il s’est procuré des dessins ; la somme 
de ces figures, d’après son calcul, s’élève à neuf cent cin- 
quante-huit. Quant à l’interprétation des hiéroglyphes, elle 
est encore aujourd’hui, malgré tous les efforts du P. Kircher, 
couverte d’un voile impénétrable. Le savant Lacroze s’étoit 
flatté de pouvoir trouver dans la langue Copte la clef de 
cette écriture (b) ; mais il ne tarda pas à renoncer à un 
espoir aussi chimérique (c) : l’abbé Renaudot avoit réfuté 


(a) De origine et usu obeliscorum , p. 4 2 3 et suiv. 

(b) Voyri Lettres de Cuper, pag. lit , 112 et 2^0 ; et l’abbé Barthé- 
lemy, Académie des belles-lettres, tome XXXII , pag. 216 et 21 y. 

(c) Lettres de Cuper, p. 
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d’avance cette opinion (a). On trouve des idées neuves et 
ingénieuses, relativement à i’expiication des hiéroglyphes, 
dans un ouvrage anonyme , intitulé Essai sur Us hiéroglyphes, 
Weimar, i8o4, in-4-° Parmi les monumens antiques qui 
peuvent guider les savans dans cette recherche, les deux plus 
précieux seroient sans doute l’inscription hiéroglyphique de 
Rosette, «J l’explication de l’obélisque de Ramestès, donnée 
par , Hermapion , et que nous a conservée Ammien-Mar- 
cellin (b). Mais quant à l’inscription dont nous avons parlé, 
elle a été tellement endommagée, qu’il en manque une bonne 
partie et qu’aucune ligne n’est entière (c) ; ce qui forme 
un grand obstacle à son déchiffrement. Cependant l’auteur 
de l’Essai sur les hiéroglyphes en a tenté l’explication dans 
un ouvrage publié sous ce titre : Analyse de l’inscription en 
hiéroglyphes du monument trouvé à Rosette; Dresde, 1 8o4 . 

in-4-* 

Pour ce qui est de l’interprétation d’Hermapion , il 
paroît clairement qu’elle ne peut pas être d’une grande 
utilité. 

i.° 11 n’est pas encore décidé k quel obélisque elle 
doit se rapporter : Marsham (d) et Gibert (e) pensent qu’il 
- s’agit de l’obélisque placé par l’empereur Constance dans le 
grand cirque de Rome, et qui se voit maintenant devant 
l’église de Saint- Jean de Latran. 


(a) Collect. liturg. Oriental, tora. I, pag. cxvij. 

(b) Ub. XVII, cap. 4., pag. 162, 16 «d. 1681. 

(c) Voye^ M. de Saey, Lettre au sujet de l’inscription Égyptienne du 
monument trouvé à Rosette , page /. 

(d) Chronkus canon Ægypriacus sac. XVI , pag. 4 }J , édit, in-fol. 

(e) Observations sur l’obélisque interprété par Hermapion ; Académie 
des belics-ktrres , tome XXXV , pag. cry-6(p. 


I 
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D’autres savans, tels que Bargæus (a ) , Kircher^, Bian- 
chmifc) et M. Zoëga^, prétendent , au contraire , qu’Her- 
înapion a eu en vue l’obélisque transporté à Rome par Au- 
guste , et qui est aujourd’hui dressé dans la place del Popo/o. 

2. 0 La traduction Grecque que nous a transmise Ammien- 
Marcellin , est beaucoup trop courte : cette observation , 
qui n’avoit pas échappé à Kircher (e) , a été développée 
par M. Zoëga (j) : ce savant a reconnu que le nombre 
des mots Grecs , en y comprenant même les article^ , &c. * 
n’excédoit pas celui des notes hiéroglyphiques ; d’où il 
conclut que l’interprétation ne peut être qu’un abrégé de 
l’inscription de l’obélisque. Cette remarque se trouve con- 
firmée par le monument de Rosette, dans lequel l’inscrip- 
tion hiéroglyphique n’est composée que de quatorze 
lignes, tandis que l’inscription Grecque en occupe cin- 
quante-quatre (gj. 

3. 0 Enfin , l’interprétation d’Herinapion a-t-elle été faite 
véritablement d’après un des deux obélisques dont nous avons 
parlé , ou n’est - elle qu’une fraude littéraire ! Kircher n’a pas 
hésité à embrasser cette dernière opinion (h) : il est vrai que 
plusieurs savans, tels que Marsham ( i) , Pouchard (k). 


(a) Epist. de adijiciorum urbis Roma eversoribus , in Grævii Thcsauro , 
tom. IV, col. 1871 et suiv. 

(b) Dt obebisco Pamphilio, p. 149 ; id. Œdipus Ægypt. t. IV, p. 1 jo. 

(c) La Istoria universale provata con monumenù , in Roma, 174 7, p. 41 (• 

(d) De origine obeliscorum , p. jçj. 

(e) Obelisc. Pamphil. p. ijj. 

(f) Loco laùd. p. J94. 

(gj Voye^ M. de Sacy , loco laud. p. 5. 

(h) Obelisc. Pamphil. p. 159, et Œdipus Ægypt. t. IV, p. ajj. 

(i) Chronicus canon Ægyptiacus sac. XVI , p. 458. 

(k) Histoire de l’Académie des belles -lettres, tome I , p. tyy. 

Renaudot 
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Renaudot (a), Thomas Edward (b), Warburton (c), Bian- 
chini (d), Desvignoles (e), Bandini (f), et enfin M. Zoëga (g), 
n’ont pu souscrire au sentiment de Kircher , ni regarder Her- 
mapion comme un imposteur ; ce qui n’a pas empêché que 
M. de Paw n’ait jugé l’interprétation supposée^; et enfin 
un savant dont le nom est au-dessus de tous les éloges, 
et dont la mort a été pour la république des lettres une perte 
irréparable , M. de Villoison, s’exprime ainsi à ce sujet (ij : 
« II est aisé de voir que l’imposteur maladroit qui a voulu 
faire croire qu’il entendoit et traduisoit les hiéroglyphes 
» d’un obélisque , Hermapion , n’a fait qu’adapter à un an- 
as cien roi et copier le style emphatique, les protocoles, les 
» formules ordinaires , la langue des inscriptions bien posté- 
es rieures consacrées k la gloire des Ptolémées : c’est comme 
si l’on donnoit à Pharamond les titres de Louis XIV. 
j> Cette prétendue traduction est faite à plaisir , et aussi 
» fausse que l’inscription Egyptienne d’Osiris rapportée par 
» Théon de Smyrne , &c. » 

Je 11e ferois point mention ici d’une Dissertation sur l’écri- 
ture hiéroglyphique , imprimée à Paris en 1762 , si ce n’étoit 
à cause de l’opinion singulière et paradoxale qui s’y trouve 


(a) Dissertât, ms. de lingua Coptica. . 

(b) Dans une lettre adressée à Picques. Voyez Commercium litterarium. 
Lud. Picques, p. 191. 

(c) Essai sur les hiéroglyphes , tome 1 , page 117. 

(d) Jstoria universale, pag. 4 1 1 et 4 11 * 

(e) Chronologie de l’histoire sainte, tome II, pag. 724 et suit. 

(f) Commentât, de obtlisco Casaris Augusti , p. 31. 

(g) Db, laud. p, 595. 

(h) Recherches sur les Égyptiens et les Chinois, tome 1 , page 28, 
/dit. > 771 - 

(i) Seconde lettre à M. Akerblad, p. 10. 

R 
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énoncée. L’auteur prétend que les hiéroglyphes n’ont jamais 
été employés comme écriture ; qu’ils ne doivent être regardés 
que comme des ornemens d’architecture ; que si , par la suite, 
les prêtres Egyptiens^ abusant de la crédulité des peuples , 
prétendirent trouver dans ces figures une écriture mystérieuse 
dont eux seuls avoient la clef, leur$ explications, purement 
arbitraires , frivoles et contradictoires , ne méritent aucune 
attention. Ce paradoxe a été réfuté dans le Journal des 
savans, mai, 1762. 

[b] L’abbé Barthélemy (a), et sur-tout M. Zoëga (b), 
ont donné sur les fragmens d’écriture Egyptienne connus 
en Europe, des renseignemens aussi exacts que curieux; 
j’ajouterai ici quelques fragmens dont ces savans n’ont point 
eu connoissance : 

i.° Une inscription en caractères Egyptiens, que D. 
Montfaucon avoit vue à Rome parmi les manuscrits du 
P. Bonjour (c). 

2. 0 Un manuscrit de papyrus , trouvé par M. Denon (d) 
en Egypte , dans la main d’une momie , et qu’il a fait gra- 
ver, planche 136: ce fragment se trouve maintenant k Paris , 
au Cabinet des antiques. 

3. 0 Deux autres fragmens d’écriture Egyptienne, gravés 
dans le même Voyage, planches 127 et 138. 

4 .° Une longue bande de toile couverte de caractères 
Égyptiens et parfaitement conservée ; elle appartenoit à 
l’Académie des sciences, et l’Institut s’occupe maintenant 


(a) Caylus, Recueil d’antiquités, t. 1 , p. et suit/. 
( l>) De origine et usu oleliscorum , p. 498 et suiv. 

(c) Palaographia Graat, p. 313. 

(d) Voyage en Égypte , t. IJ, p. }o;. 
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de la faire graver. Je soupçonne que ce morceau précieux 
faisoit partie de ceux que Maillet avoit recueillis de l’en- 
veloppe d’une momie , et qu’il avoit envoyés en France 
au chancelier de Pontchartrain (a). 

$.° Dominique Jauna (b) parie d’une ceinture de toile de 
lin , trouvée en Égypte autour d’une momie , et ornée de 
figures historiques et de caractères que plusieurs savans re- 
gardoient comme les caractères cursifs des Égyptiens. II 
ajoute que cette toile avoit six à sept aunes de long en huit 
morceaux ; que quelques-uns de ces morceaux étoient par- 
faitement conservés , et sembloieyt sortir de la main de 
l’ouvrier. 

6.° Plusieurs fragmens rapportés d’Égypte, lors de l’expé- 
dition des François , mais que je n’ai pas encore été à portée 
de voir : sans doute le Gouvernement s’empressera de procu- 
rer au public la connoissance de ces monumens intéressans. 

7. 0 Gassendi (c) fait mention d’un monument que pos- 
sédoit Peiresc , et auquel cet illustre savant attachoit un très- 
grand prix : c’étoit un rouleau de papyrus , trouvé dans un 
cercueil, aux pieds d’une momie, et couvert, dit -il, de 
caractères hiéroglyphiques. Mais n’est-il pas probable que 
Gassendi s’est trompé , en prenant pour des hiéroglyphes , 
des caractères hiérogrammatiques ! 

M. Woide , dans une lettre adressée au célèbre Michaë- 
lis (d) > s’exprime ainsi : « Je m’occupe maintenant à chercher 


( a) Voyc^ Description de l’Égypte , p. 2/8 , édit, in-q.. 0 

( b) Dissertation sur les caractères hiéroglyphiques , à la suite de /'His- 

toire générale des royaumes de Chypre et de Jérusalem ; Leyde, 1785 ; 
tome II, pag. 1 pps et 1 ppj. * 

(c) Vita Peirescii, liv. V, p. 1 6 3 et 1 <54 , éd. in-4. 0 Il est également parlé 
de ce fragment dans une lettre manuscrite de Pietro délia Valle à Peiresc. 

( d) Literarischer Briefivechsel , t. III , p. 81. 

R * 
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*> d’anciens caractères Egyptiens. Le comte de Caylus en a 
as fait graver quelques- uns; mais je desirerois en voir davan- 
a> tage. M. Hiinter et le docteur Solander ouvrirent, il y a 
33 peu de temps , une momie en ma présence ; mais nous ne 
33 trouvâmes ni hiéroglyphes au dehors , ni caractères sur la 
33 toile qui l’enveloppoit intérieurement. 33 

Je terminerai cette note par une remarque au sujet de la 
bande de toile que le comte de Caylus avoit donnée au Ca- 
binet de Sainte - Geneviève , et qui se voit maintenant au 
Cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. On sait 
qu’elle a été publiée par D. Montfaucon (a) et par le comte 
de Caylus (b). Le premier avoit cru y reconnoître un 
calendrier Égyptien : cette assertion fut réfutée par l’abbé 
Barthélemy (c); cependant M. Schmidt (d) n’hésita pas à 
embrasser l’opinion du savant Bénédictin , si ce n’est qu’il 
prétendit que les figures placées au haut de chaque colonne 
de l’inscription représentoient , non pas les signes du zo- 
diaque, mais les Decans , génies qui, au nombre de trente- 
six , présidoient aux douze signes du zodiaque , et sur lesquels 
on peut consulter Scaliger (e), Saumaise (f), M. Larcher 
et M. Schmidt (h). Ce savant croit reconnoître les figures 
de ces génies dans un fragment de planisphère Égyptien , 


(a) Antiquité expliquée; supplém. t. II, pi UV. 

(b) Recueil d'antiquités , t. I , pl. XXI - XXVI. 

(c) Loco laudato , p. 6 y et suiv. 

(d) De origine yodiari Ægypt. apud Opuscula qui bus res Ægypt. txplanan- 
fur, p. ay et suiv. 

(e) In Manilium , p. 328 et 329, ed. 1600. 

(f) De annis climactericis , passim. It. Pliniaiux Exercitationes ; Trajectî 
ad Rhenum , 1 689 ; p. 460 et suiv. 

(g) Supplément à la Philosophie de l’histoire, 2 .* e'dit. p. çy et 98. 

( h) Loco laudato , p. 24 et suiv. 
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découvert à Rome en 1705, et publié dans l’Histoire de 
l’Académie des sciences, l’an 1708. Les Decans sont éga- 
lement représentés, de l’avis du savant M. Visconti (a), sur 
le zodiaque découvert dans le temple de Denderah [l’an- 
cienne Tentyris] , et que M. Denon a fait graver. 

[c] Paul Lucas (b), décrivant une grotte de la Thébaïde, 
s’exprime ainsi : « Au-dessous de ce cours du Nil, il y a 
» douze lignes d’écriture , qui régnent tout autour de la 
» grotte, qui ne sont pas en figures hiéroglyphiques : à les 
» voir de loin , elles paroissent caractères Hébraïques ; mais , 
x quand on les examine de près , on en trouve les lettres 
x d’une autre forme. » Et ailleurs (c) , parlant d’une autre 
grotte : « Il y a, jusqu’à deux pieds du rez-de-chaussée, de 
» l’écriture qui règne tout autour de la grotte. » 

Melton , voyageur Anglois (d) , décrivant ie champ des 
momies à Saccara, ajoute :« On trouve encore dans le même 
»> lieu de grandes tables de pierre , gravées de chiffres et de 
x figures énigmatiques , qui représentent la chimie et les 
» autres sciences des anciens Égyptiens , comme aussi des 
» caractères extraordinaires qui ne sont pourtant pas des hié- 
x roglyphes. » Vansleb (t) , qui rapporte le même fait et 
dans les mêmes termes , ajoute que, pendant qu’il étoit à Sac- 
cara , les Arabes lui apportèrent deux de ces tables , dont il 
fit tirer des copies , après les avoir fait porter au Caire. 


(a) Voy. Histoire d’Hérodote, traduite par M. Larcher , a.' édit. t. II , 
iuppfém. p. s 7 j. 

(b) Premier Voyage, édit. 1731,/. I, p. tey et 10$. 

(c) Ibid. p. 130. 

(d) Lebruyn , Voyage au Levant , t. II, p. té, édit, in-q.’ 

(t) Nouvelle Relation d'Égypte,/», tjo et ///. 

R i 
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Cuper, qui avoit sous les yeux le Voyage de Melton, en 
avoit extrait quelques renseignemens relatifs au même objet, 
qu’il consigna en ces termes dans une lettre adressée à La- 
croze (a) : « Je trouve dans le Voyage d’un Anglois nommé 
» Melton , la description d’une grotte qu’il croit avoir été un 
» temple des Égyptiens païens , creusée dans un roc , ornée 
» tout alentour de statues et d’histoires taillées dans les mu- 
» railles ; elles sont accompagnées de longues inscriptions 
» d’un caractère inconnu, ou, à ce que je crois. Égyptien j 
» et l’auteur ajoute que tout cela est si entier et si frais, qu’on 
» jugeroit que l’ouvrage a été fait depuis peu. » 

Le même savant, dans une autre lettre (b) , nous faisoit 
espérer des renseignemens plus précis sur les inscriptions 
Égyptiennes. « Un chapelain du roi de Suède, très-versé, 
» k ce qu’on m’a écrit , dans les langues Orientales , et fort 
» curieux , est parti de Bender , il y a deux ans , pour voir et 

examiner les inscriptions des grottes d’Egypte , dont parle 
» Paul Lucas , et en prendre les copies. » Plus bas (c) il 
ajoute : « J’ai eu depuis peu la visite d’un chapelain du roi 
» de Suède , qui s’est réfugié aussi k Bender avec sa Majesté : 
» il a , par ordre de son maître , voyagé dans l’Asie , la 
» Syrie et l’Égypte ; il en a rapporté de belles dépouilles , 
» à ce qu’il m’a assuré. Il a appris les langues Orientales , et 
a» s’en va k Upsal pour y prendre possession d’un profes- 
» sorat desdites langues. Il m’a promis de me communiquer 
» les inscriptions qu’il a copiées et les découvertes qu’il a 
» faites , aussitôt qu’il sera chez lui , où il les a envoyées 
** par mer. Son nom est Michaël Eneman , et il a fort bien 

(a) Lettres de Cuper, p. ///. 

(b) Ibid. p. i»j. 

(c) Ibid. p. 337. 
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» étudié , à ce que j’ai pu voir par ses savans discours (a). » 
J’ignore si ce Voyage a vu le jour. 

Greaves, dans sa Description des pyramides^, parle 
d’une ligne de caractères Égpytiens gravée sur la base de la 
seconde pyramide. J’avois cru d’abord reconnoître ici les 
lettres hiérogrammatiques : mais, après avoir examiné le pas- 
sage avec attention , et conféré ce que dit ailleurs le même 
auteur (c), je me suis convaincu que les caractères dont il 
est ici question étoient simplement des hiéroglyphes. Four- 
mont dit avoir vu au même endroit une ligne de caractères 
sacrés (d). 

Huntington , après avoir décrit les pyramides (e), ajoute : 
Juxta habentur caméra , quas vocant sacerdotum , vivis rupibus 
excisa , et Ægyptiacis literis quaquaversitm inscripta. Mais il 
paraît que ces inscriptions ne sont autre chose que des 
hiéroglyphes , puisque Pococke (f), Melton (g), Vansleb (h) 
et autres voyageurs assurent que les grottes dont il est ici 
question , sont ornées de caractères hiéroglyphiques. Je crois 
qu’il faut porter le même jugement des inscriptions Egyp- 
tiennes dont parle le même Huntington ( i) : Fragmenta 
inscriptionum grâce paucula vidi , plura agyptiac'e. 

(a) Voye £ aussi le Sylloge noua epistoiarum , ed. Uhlio, lib. III, p.jt 4 » 
Thésaurus epistoiarum Lac%o^, t. Il , p. 66. 

(b) Melchisédech Thévenot , Relations de divers voyages curieux , 
part. I , p. xx; et Misctllaneous Works of John. Greaves , published by 
Thomas Birch , London, >737>t. I,p. 142 et 143. 

(c) Voye^Thévmot , p. XXII. 

(d) Description des plaines d’Héliopolis et de Memphis , p. sp8. 

(e) Huntingtoni Epistola, ed. Thom. Smith, p. 64. 

( f) Description de l’Orient, traduction Françoise, t. I, p. 122. 

(g) Lebruyn, Voyage au Levant , f. I , p. 6<ft, tdit, in-f.* 

(h) Relation d’Égypte , p. ’ff 

(i) Loco laudato, p. 66. 
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Dans la Relation du voyage au Saïd , du P. Protais , Ca- 
pucin, que Vansleb a insérée dans son Voyage d’Egypte/^, 
on trouve ces mots : « A trois lieues d’Esné , il y a un autre 

» couvent dédié à S. Mathieu Sur la pierre de 

3 > Faute! d’une petite chapelle qui est dédiée à S. Michel 
33 l’archange, nous trouvâmes des caractères gravés , qui n’é- 
3 > toitnt point hiéroglyphiques , et d’une langue que nous 
33 n'entendions point. j> La même relation , qui se trouve , 
avec quelques différences , dans ia Collection de Melchisé- 
dechThévenot (b), porte que ces caractères sont Grecs. Au- 
quel des deux récits faut-il ajouter foi î 

Maillet (c) rapporte qu’on lui communiqua diverses curio- 
sités , grand nombre de momies , de figures de bois , et d’ins- 
criptions en caractères hiéroglyphiques et inconnus , qui 
avoient été trouvées dans une cave à Saccara. 

Le P. Sicard (d) fait mention d’une inscription en carac- 
tères Egyptiens. Voici ce que dit à ce sujet ce savant mis- 
sionnaire : « Continuant ma route avec mes compagnons , 
33 une voûte d’environ cent pas de long sur autant de large, 
33 chargée de quantité d’écritures faites à la main , m’arrêta 
33 tout court pour la considérer. Cette écriture n’est d’aucun 
33 caractère , soit Turc , soit Arabe , soit Hébreu , soit Grec , 
33 soit Latin , soit Copte. Ces six langues ne me sont point 
33 étrangères : j’en trevoy ois, ce me sembloit, des lettres Hé- 
33 braïques et d’autres Coptiques ; ce n’étoient cependant ni 
» les unes ni les autres. J’eus beau les étudier toutes pendant 


(a) Pag. 4.0 f et suiv. 

(b) Part. IV, p. 1. 

(c) Description de l’Égypte,/». 277, 

(d) Nouveaux Mémoires des missions du Levant, tome II, gag. 2)0 
et 2)t. 
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» une heure entière , je ne pus deviner en quelle langue 
3> elles étoient écrites. » Il ajoute qu a son retour au Caire , 
ayant consulté ses alphabets , il crut remarquer de la ressem- 
blance entre les caractères de cette inscription et les an- 
ciennes lettres Syriaques ; mais cette prétendue conformité 
ne doit point empêcher de regarder l’inscription dont on a 
parlé , comme purement Égyptienne , d’autant plus qud le 
P. Sicard (a) prétend que les Coptes ont emprunté du 
syriaque le petit nombre de caractères qu’ils ont ajouté 
à l’alphabet Grec. On sait que ce même missionnaire , par 
un zèle mal-entendu , fit brûler une quantité de papiers cou- 
verts , soi-disant , de caractères magiques , et qui se trou- 
voient dans un colombier à Wardan (b). 

M. ForskaI (c) avoit appris d’un Copte fort savant , 
qu’il existoit, dans quelques monastères d’Égypte, des livres 
écrits en langue de Pharaon , et que les Coptes eux-mêmes 
ne pouvoient déchiffrer. Enfin M. Marcel avoit acquis en 
Égypte une momie dont les bandelettes étoient couvertes 
de caractères Égyptiens cursifs , absolument semblables k 
ceux -de l’inscription de Rosette : mais il perdit ce morceau 
précieux , ainsi qu’une foule d’autres , dans l’incendie de sa 
maison au Caire. 

Au rapport de Macrizy (d) , des ouvriers qui creusoient 
un tombeau dans le monastère d’Abou-Hermès , trouvèrent 
un corps couvert de linceuls , et qui avoit sur la poitrine 
un rouleau de papyrus , entouré de bandelettes. Lorsqu’ils 
eurent écarté ces enveloppes , ils aperçurent une inscription 


(a) Loco laudato, p. 60. 

(b) Ibid. p. 81 et 82. 

(c) Niebuhr , Description de l’Arabie, édit, de Copenhague, p. So. 

(d) Article des Pyramides. 
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dont les caractères leur étoient inconnus , mais qui se 
trouvèrent être ceux de l’ancienne écriture Égyptienne 
tjjVf jUkyïJL . La difficulté étoit de les déchiffrer. Après des 
recherches infructueuses, on s’adressa enfin h un moine du 
monastère de Kalmoun , qui donna , de cette inscription , 
une interprétation qui me paroît assez suspecte , et que je 
ne transcrirai pas ici. 

Macrizy rapporte ailleurs (a) un fait du même genre, qui 
s’étoit passé de son temps. «Un certain jour, dit-il, vers 
» l’an 790 , des tailleurs de pierre se présentèrent devant le 
» tribunal du sultan Al-melik al-daher Barkok. Le sujet de 
» leur dispute étoit un trésor qu’ils avoient trouvé sur le 
» mont Mokattam , et dont voici l’histoire. Ils travailloient à 
» couper des pierres dans une grotte voisine du château de 
» la montagne, du côté du nord, lorsqu’ils découvrirent une 
» pierre noire, couverte d’une inscription. Tous se réunirent 
» pour creuser ce qui étoit au-devant de la pierre , espérant 
» trouver quelque trésor. Ils poussèrent leur fouille jusqu’à 
» ce qu’ils reconnurent une haute colonne , placée debout 

dans l’intérieur de la montagne. L’ayant aussitôt attaquée 
» à coups de pioche , ils la brisèrent en plusieurs pièces : elle 
» étoit creuse , et renfermoit le corps d’un homme en son 
» entier, et placé debout sur ses pieds. Du côté de la tête se 
» trouvoient quantité de pièces d’or , qui se répandirent à 
» terre , et furent recueillies par les ouvriers ; mais , lorsqu’il 
» fallut partager , il s’éleva entre eux des contestations fort 
33 vives , en sorte que la chose ne tarda pas à s’ébruiter , et 
>3 qu’eux-mèmes portèrent leur querelle devant le tribunal 
33 du sultan. Ce prince, ayant enlevé aux ouvriers toutes les 


(a) Article de la Colonne des piliers. 
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» pièces d’or qui se trouvoient entre leurs mains , envoya 
j» reconnoître la grotte, où l’on vit la pierre et la colonne 
» brisée ; mais personne ne put déchiffrer l’inscription. Le 
» bruit de cette découverte s’étant répandu , la curiosité attira 
» à la grotte une foule nombreuse , à laquelle le squelette 
» servit de jouet. Une personne, qui a voit vu une des dents, 
» m’a assuré qu’elle étoit de la grosseur d’un mélongène , 
» et que l’os de la jambe , depuis le pied jusqu’au genou , 
» avoit cinq coudées de hauteur : si cette mesure est juste , 
» la longueur totale du corps devoit être de plus de vingt 
» coudées. » Quoique Macrizy ne nous donne aucune lu- 
mière sur l’inscription dont il parle, il est fort probable que 
les caractères qui la composoient , dévoient appartenir à 
l’ancienne écriture courante des Egyptiens. 

Voilà tous les renseignemens que j’ai pu recueillir sur ce 
sujet. Je finirai par un fait consigné dans l’Éloge de Picendi , 
évêque de la ville de Keft (a) , et qui m’a paru assez cu- 
rieux pour trouver place ici : il est raconté par son disciple 
même , dont je me contenterai d’abréger le récit. « Lorsque 
» nous étions, dit-il, encore retirés dans la montagne de 
y» Schêmi , mon maître me dit : Lève-toi , suis-moi , et je te 

» montrerai le lieu dans lequel je dois fixer mon séjour 

» Quand nous eûmes marché l’espace d’environ trois milles, 
» nous rencontrâmes une grotte dont l’ouverture présentoit 
n l’apparence d’une large porte : étant entrés , nous vîmes 
y> que les parois de la pierre paroissoient taillées au ciseau. 
■» La roche étoit soutenue par sept colonnes : ce lieu , qui 
» étoit extrêmement orné , renfermoit un grand nombre de 
» corps embaumés et qui exhaloient l’odeur la plus suave. 


(a) Ms. Copt. Va tic. 66, fol. if? et /fS. 
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» Celui de ces corps qui se trouvoit placé près de la porte , 
» étoit couvert de linceuls de soie , semblables k ceux des 
33 rois ; les doigts de ses pieds et de ses mains étoient en- 

33 sevelis un à un Ayant considéré une des colonnes, 

33 j’y trouvai un volume de parchemin : je le présentai k mon 
33 maître , qui le déplia , le lut , et y trouva écrits les noms 
33 de tous ceux qui étoient ensevelis dans ce lieu. Il me 
33 rendit ensuite le volume, que je remis k sa place. 3> 

Maintenant que nous connoissons les trois genres d’écri- 
ture usités chez les Egyptiens , le passage tant de fois cité 
de Clément d’Alexandrie ne peut plus offrir aucune dif- 
ficulté ; et il n’est nullement nécessaire de supposer , avec 
Kircher (a) et M. Valperga (b), que ce père a désigné 
l’écriture Copte sous le nom d'écriture épistolographique , ou , 
avec Wilkins (c) , Blumberg (d) et M. Tromler (t) , que 
l’écriture hiératique correspond aux caractères usités chez les 
Coptes , et l’ épistolographique aux caractères Grecs. 

L’inscription de Rosette a prouvé , contre le sentiment 
du savant M. Zoëga (f), que l’ancien alphabet Egyptien 
n’étoit pas uniquement composé de consonnes , mais qu’il 
comprenoit aussi des voyelles. Démétrius de Phalère (g) 
nous apprend que les prêtres Egyptiens chantoient, en l’hon- 
neur des Dieux , des espèces de cantiques qui n’étoient autre 
chose que le son des sept voyelles prononcées de suite. On 


(a) Prodrotn. Copt. p. 12 1. 

(b) Didymus Taurinensis , Litteratura Coptica rudimentum, p. ij. 

(c) Dissertntio de lingua Coptica, p. 87. 

(d) Fundamenta lingua Coptica, p. 8. 

( e) Bibliotheca Copto-Jacobitica specimen , p. 17, 

( f) De origine obeliscorum , p. 4 } J. 

(g) De elecutione , p. 25 j , cd. Oxon. 
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peut consulter , sur ce passage , les remarques curieuses de 
Jablonski (a), M. Schmidt (b), M. Valperga (c) , l’abbé 
Barthélemy (d) et M. Zoëga (t). 

Les écrivains Arabes font mention de plusieurs genres 
d’écritures gravées en Egypte sur les monumens. Macrizy 
parle d’une inscription en caractères kalfatiry ài.» . 

Cette écriture , qui étoit sans doute talismanique , se trouve 
figurée de plusieurs manières différentes, et sous le même 
nom tfjJaiXi ^5 , dans les divers recueils d’alphabets publiés 
par les Arabes (f). Voici ce que dit Macrizy dans sa Descrip- 
tion du Caire (g): « La porte du fleuve ^Jt t_>L avoit été 
construite par Hakem-biamri-Hah : elle fut détruite sous le 
règne du sultan Rokned-din Bibars âl-bondokdary , et l’on 
fit, à cette occasion, une découverte étonnante. Voici ce 
que dit à ce sujet l’auteur du Sirat Dahériat : « Le dixième 
» jour du mois de moharram , de l’an 672 , on donna ordre 
» de démolir une des portes du château , appelée la porte 
s> du fleuve , placée vis-à-vis du collège de Kamel , afin d’en- 
» lever des. colonnes qui s’y trouvoient , et de les employer à 
» un édifice quefaisoit construire le sultan. On ne tarda pas 
» à découvrir un coffre enfermé dans l’intérieur d’une mu- 
» raille, et que l’on ouvrit en présence des Schahed et d’une 


(a) Parti A. Ægypt. prolegom. pag. LV et suiv. Id. de Memnonc , pag. 94 

et suiv. , 

(b) De sacerdotibus et sacrifions Ægyptiorum , p. 177 et suiv. 

( c ) Didymus Taurin. Litteraturcc Copticce rudimentum , p. 44 - 

(d) Remarques sur quelques médailles de l’empereur Antonin , frappées 
en Égypte ; Académie des belles-lettres , t. XLl , p. fi? et suiv. 

(e) Loco laudato, p. 435 et 436. 

(f) Ms. Arab. 1180 ,fil. /p, do, ny. Ms. 1 181 ,fol. 22, je. 

(g) Description de la porte du fleuve. 


Digitized by Google 



RECHERCHES 


2JO 

» foule nombreuse. On y trouva une figure de cuivre rouge 
» fondu , placée sur un trône semblable à une pyramide , 
s» dont la hauteur étoit d’environ un palme , et qui étoit 
» soutenu sur quatre pieds. L’idole assise sur ce trône avoit 
» les jambes croisées ; ses mains , qui étoient fort élevées , 
» portoient une lame qui avoit environ trois palmes de tour, 
» et sur laquelle étoient appliquées plusieurs figures mas- 
» sives. Au milieu on voyoit une tête sans corps , autour de 
» laquelle régnoit une inscription en caractères Coptes et 
j> en caractères appelés katfatiry . D’un côté de 

» cette tête , étoit une figure qui avoit des cornes , et qui 
» ressembloit à celle sous laquelle on représente le signe de 
» la Vierge. De l’autre côté, paroissoient deux figures, dont 
jj l’une avoit une croix sur la tête : la seconde tenoit k la 
>j maiit un bâton jÜCc ; sur sa tète étoit une croix : sous les 
jj pieds de ces deux statues , on voyoit des figures d’oiseaux , 
jj et au-dessus de leurs têtes une inscription. On trouva avec 
» cette idole , dans le même coffre , une planche vernissée , 
jj pareille k celles sur lesquelles les enfans écrivent dans les 
» écoles. Un des côtés étoit peint en blanc , et l’autre en 
jj rouge : ce dernier offrait une inscription; mais Je temps, 
jj qui avoit usé et écaillé la planche , avoit fait disparaître 
jj une grande partie de l’inscription , dont il ne restoit plus 
jj que des lettres isolées; d’ailleurs l’écriture étoit absolument 
jj inconnue. Sur le côté blanc , on lisoit des caractères 
» Coptes, semblables k ceux de la lame. On assure que 
jj ces inscriptions avoient été écrites de la main du khalife 
jj Hakem. jj Macrizy ajoute que celle du côté rouge de la 
table contenoit treize lignes en partie effacées , et dont il 
donne une interprétation que je ne transcrirai point ici : je 
dirai seulement que, si l’on s’en rapporte k son témoignage, 
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la douzième et la treizième ligne offraient le nom du sultan 
Bibars; ce qui, observe Macrizy, est une chose tout-à-fait 
surprenante. « Du reste , Bibars, ayant vu la figure susdite, 
» la fit porter aux déchiffreurs d’écriture , qui lurent et 
» expliquèrent l’inscription. Elle étoit en caractères Coptes , 
» et contenoit un talisman fait au nom de Daher fils de 
« Hakem , et de sa mère Rasad , et qui offrait des formules 
» magiques , des noms et des figures d’anges et de génies. 
» L’objet principal de ce talisman étoit la sûreté de l’Egypte: 
» on y lisoit une prière très-circonstanciée, par laquelle on 
» supplioit Dieu de veiller à. la conservation de l’Égypte , 
» d’écarter ses ennemis , et de la préserver de toute invasion. 
» On voyoit aussi une inscription en caractères Kalfatiry , 
» des figures et des chiffres dont Dieu seul connoît le sens. 
» On le porta au sultan , qui le fit déposer dans le trésor. 
» Peut-être, ajoute Macrizy, le nom de Bibars, gravé sur 
» cette table , indiquoit-il que la porte serait démolie sous 
» le règne de ce prince. En effet, les anciens avoient de 
» grandes connoissances en astrologie, et savoient, à l’aide 
» de cette science , prédire quantité d’événemens. » 

Macrizy fait mention , en plusieurs endroits , d’ins- 
criptions en caractères Musnad (a) , écriture sur laquelle 


(a) On croit communément que le mot Arabe Musnad désigne 

l’écriture des Hcmiarites ; cependant il me semble qu’on peut élever là- 
dessus quelques doutes. Je n’objecterai pas la difficulté d’admettre des ins- 
criptions Hcmiarites existantes en Égypte et jusqu’à Cartilage, puisque, si 
l’on en croit les traditions Arabes rapportées par Aboulféda , Hamzah 
Isfahany et Nowaïry ( voyez Historia imperii vetusiissimi Jactanidarum, 
ed. A. Schuitens, p. 7, 15 , 53 ), un roi des Hémiarites porta la guerre en 
Afrique , et y fonda la ville d’Afrikiah : mais je produirai ici , contre 
l'identité des caractères Musnad et Hémiarites , une autorité qui ne me 
paroît pas à dédaigner ; c’est celle de l’auteur d’un recueil d'alphabets , 
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MM. Adler (a) et Langlès (b) ont recueilli des renseigne- 
mens curieux. Je me «fomenterai de produire ici deux ins- 
criptions de ce genre , qui ont échappé aux recherches de 
ces savans. 

«Le territoire de Madian yjo- , dit Macrizy, renfer- 
» moit un grand nombre de villes considérables , mais qui 
» sont aujourd’hui ruinées et sans habitans. A l’époque où 
» j’écris, c’est-k-dire , en l’année 825, il en reste encore sur 
»pied environ quarante, mais dont, pour la plupart, les 
» noms sont perdus. Le nombre de celles dont les noms 
» sont connus , et qui sont toutes situées entre le Hedjaz , la 
» Palestine et l’Çgypte , s’élève à seize , parmi lesquelles il y 


intitulé pùlïVI jJLc (j Traité de la science des écritures (ms. Arab. 

1 1 80 ). Cet auteur distingue expressément les écritures Alusnad d'avec les 
écritures Arabes , parmi lesquelles il range celle des Hémiarites , des Thé- 
moudites , des habitans de Saba (voyez fol. 8y, SS, 9} , 94). Quant aux 
écritures Alusnad , dont il compte quatorze alphabets ( fol. yi-fS ) , voici 
la définition qu’il en donne: *■ Les sept alphabets Alusnad , qui prennent 
» les noms des sept planètes , sont ceux dont les fondateurs des Berba et 
» des tombeaux firent usage pour écrire leurs secrets , leurs préceptes . et 
» les règles concernant les talismans célestes : on trouve ces caractères dans 
” les livres anciens. » Plus bas , le même écrivain s’exprime ainsi (fol. ffj: 
« Les anciens caractères Alusnad sont ceux dont se servoient les Sabéens , 
» les mages , et les partisans de la métempsycose , pour écrire leurs sciences , 
» leurs secrets , leurs histoires , sur les tombeaux, les colonnes , le dos et le 
" ventre des idoles, et sur les autres monumens. » Les mêmes détails sont 
répétés dans un autre ouvrage du même genre (ms. Arab. 1114, fol. 9 et 
10). Du reste , si je cite ces deux écrivains , ce n’est pas que j’ajoute foi à 
leurs alphabets , qui , pour la plupart , n’ont jamais existé que dans l'ima- 
gination de leurs auteurs : mais ces témoignages prouvent que les Arabes 
de ce temps-là regardoient les caractères Alusnad comme bien diffèrens 
des caractères Hémiarites. 

(a) Descriptio quorumdam ccdicum Cufcorum , Alton* , 1780, p. 6, 7, &c. 

(b) Notes et Éciaircissemens sur le Voyage de Norden , f. III , pag. 29+ 
et 29;. 

» en 
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» en a dix qui appartiennent au canton de Palestine : ce sont 

» Al-Khalsah L«JJi , A/Senilah , Al-Dorrah , 

« Al-Meniah Luit, Al-Awad) rjtVI, Al-Hamrak , 

» Al-Birin , A!- Alain (jyjUt , Al-Ba'i £~J! (ou Al- 

« Saba ), et Al-Alalak ,^1*11. De ces villes, les deux 

«plus grandes sont Al-Khalsah et Al-Senitah; mais jour- 

» nellement on en tire des pierres qui sont pour la plupart 

« transportées k Gazah , pour être employées k des bâtimens. 

» Le territoire de Madian coinprenoit encore les villes situées 

» dans les cantons de Kolzoum et de Tor, telles que Faran , 

«Rakah, Kolzoum , Aïlah et Madian. Cette dernière ville 

» renferme des monumens superbes et des colonnes d’une 

« grande dimension. Vers l’année 760 , on découvrit k Al- 

« Awadj , dans le château , un puits dont l’ouverture étoit 

» très-large, et qui a voit environ cent coudées de profon- 

» deur. Au fond se trouvoient plusieurs livres posés dans des 

» niches : on en prit un qui avoit plus de deux coudées de 

« long , et dont la couverture étoit formée de deux planches 

« de bois ; l’écriture étoit en caractères Musnad, et I ’élif et 

« le lam avoient environ un palme de long. On trouva dans 

» la ville de Kark quelques personnes qui surent déchiffrer 

« cette écriture, et auxquelles on doit les détails suivans. Ce 

» livre appartenait k un ouvrage composé de dix volumes ; il 

«commençoit par les louanges de Dieu ; ensuite venoient 

/ » 

» la fuite de Moïse hors de l’Egypte et son arrivée dans le 
» pays de Madian , et l’histoire des rois de ce pays , depuis 
« Schoaïb. On y lisoit que Moïse portoit plusieurs noms ; 
« qu’il étoit appelé, en arabe, Afouça fils d’Amram ; en hé- 
» breu , Alosché; en persan , Daran ; et en copte , Harouhnsis 
« ; que ce prophète épousa la fille du fils de Schoaïb , 

« et demeura k Madian l’espace de huit années. Ce livre 
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» resta pendant quelque temps chez ceux qui l’avoient dé- 
» chiffré ; après quoi on le reporta dans le puits du château 
33 d’Al-Awadj. Je tiens ce fait d’Abou - Abdallah Mohatn- 
» ined, de la ville de Tunis, de la secte de Malek, qui me 
» raconta que Saby ben-Ganiin al-Amery, scheikh de Lakiah 
3 > iuiJ en Palestine , lui avoit assuré avoir vu ce livre dans 
» sa jeunesse , et en avoir retenu le passage que l’on vient 
» de lire. » 

Macrizy fait mention ailleurs d’une inscription du même 
genre. Voici comme il s’exprime à ce sujet (a) : « Abou- 
35 Abdallah Mohammed al -Arabany m’a raconté que son 
3» père, étant à Carthage, ville d’Afrique, fiit'présent à l’ou- 
33 verture d’un tombeau qui renfermoit un corps dont la 
» tête étoit d’une grosseur extraordinaire. A côté de ce corps 
33 étoit une inscription en caractères Musnad , qui est l’écri- 
»> ture d eAd, et dont les lettres étoient séparées les unes des 

>3 autres Le sultan Abou-bekr ben-Iahia , qui régnoit 

33 alors à Tunis , donna l’ordre de refermer le tombeau ; ce 
*3 qui fut exécuté. 33 

Enfin le même écrivain parle d’une sorte d’écriture in- 
connue jusqu’à présent, et sur laquelle je m’arrêterai d’au- 
tant plus volonti||s ici , qu’elle a déjà exercé la sagacité de 
plusieurs savans très - distingués. Cet écrivain , dans son 
Traité des monnoies Arabes (b), publié par M. Tychsen , 
raconte que l’émir Ahmed ben-TouIoun , faisant faire une 
fouille , trouva un grand vase rempli de pièces d’or , et sur 
lequel étoit un couvercle qui portoit une inscription en 

caractères Barbatiah jJL . La même leçon se retrouve 

« 

(a) Article de la Colonne des piliers. 

(b) Al-Makrizi Historia moneta Arabica édita, versa ab Ol. Gcrh. 

Tychsen; Rostochii, 1797; p. 3a. 
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également dans deux manuscrits de la bibliothèque de Leyde , 
dont M. Tychsen a publié les variantes à la suite du Traité 
des poids et mesures du même auteur (a), ainsi que dans un* 
manuscrit de la Bibliothèque impériale , rapporté d’Égypte , 
et qui contient différens opuscules de Macrizy. L’habile édi- 
teur, qui a bien vu que ce mot étoit manifestement corrompu 
et ne pouvoit offrir aucun sens raisonnable , a traduit , il est 
vrai ( page 109) , cui inscriptum erat Barbatice ; mais il ajoute 
en note : Quanquam neque vera , neque speciosa , de scriptura et 
lingua Barbatica dicenda habeam , si vel pro Coptica , Parthica , 
vel barbarica, scriptam reputem , inclinât tamen animus , ut Grœ- 
cam eam fuisse vel ex eo conjecturant faciam , qu'od ab eo quem 
Tulunensis arcessi jusserat , épigraphe , quce priscam simp/ici- 
tatem spirat , ideoque confictionis expers esse videtur, et legi et 
intelligi potuerit. Nam omnem fidem excedit, interpretem scrip- 
turam Ægyptiacam aut Persicam , quce ante Grœcorum impe- 
rium introducta erat, post tôt sœcula adhuc cal laisse , si vel 
concederetur quod Pharaones et Persœ aurum prisco avo signa- 
verint. Quce cùm ita sint , aureos , assumptione hâc concessâ , a. 
quodam rege Grœcorum Ægypti cusos et defossos fuisse , equi- 
dem non facile negaverim. M. Silvestre de Sacy, dans une lettre 
adressée à M. Tychsen , et imprimée à la suite du Traité des 
monnoies f b), rapportant ce fait d’après la Description de 
l’Égypte de Macrizy , traduit , en caractères Parthiques ; et il 
ajoute (c) : « Dans les deux manuscrits de Macrizy que j’ai 
» en ce moment sous les yeux , je Iis Barlia , et je ne 
» doute point que cela ne signifie écriture Parthique. >> Ce 


(a) Tafcieddin al-Makrizi Tractants de legalibus Arabutn pfinJtribus et men- 
suris , ed. O!. Gerh. Tychsen ; Rostochii, 1800; p. 71. 

(b) Page if S. 

(e) Page if2. # 

S 1 
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savant a admis fa même leçon dans fa traduction du Traité des 
monnoies Musulmanes, pag. 36 et 33. Enfin M. Langfès, qui 
îi donné la même histoire ( a ), qu’il a extraite de la Descrip- 
tion de l’Egypte, traduit, en caractères Barthiques ; mais il fait 
sur ce mot une note conçue en ces termes ( note 3 ) : « Bar- 
» thy'th. Nous ignorons jusqu’à présent quels sont ces carac- 
tères ; aucun des auteurs Arabes que j’ai consultés , et qui 
3> m’ont fourni quelques renseignemens sur les caractères 
3>Musnades, ne parle de ceux-ci. Seroient-ce les carac- 
33 tères Parthes ou anciens Persans ! Il ne seroit pas , en effet, 
33 étonnant que les Persans , qui ont conquis l’Égypte , y 
33 eussent laissé quelques monumens de leur écriture ; à la vé- 
33 rité , les Arabes les désignent ordinairement sous le nom 
33 de farsy, et non de Barthy. 33 

Avant de proposer mon opinion sur cet objet, je ferai 
ici quelques observations. 

1 Le mot de Parthe me paroît avoir été inconnu aux 
Arabes. Je l’ai cherché inutilement dans le Karnous ; et toutes 
les fois qu’Aboulfarage parle des Parthes , il les désigne 
sous le nom d 'Arméniens (b). Ainsi il dit que les Arméniens 
secouèrent le joug des rois Grecs ; qu’iis se choisirent un 
roi nommé Arschak [Arsace] , d’où leur vint le nom d’Âr- 
schakouniah [ Arsacides ] ; et dans un autre endroit (c) , il 
parle de Vologèse, roi des Arméniens, et de l’expédition de 
Marc-Aurèle contre ceux-ci. 

2. 0 En admettant même que les Arabes aient fait usage 
du nom de Parthes , il resteroit à prouver qu’ils ont eu 

(a) Notes et Éclaircissemens sur le Voyage de Norden, /. III , p. jof 
a }o 7 . 

(b) Voy. Historia dynastiarum , t. I, p. 99. 

(cj Ibid. p. 114. * 
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connoissance d’une écriture particulière à cette nation; ce 
qui me paraît fort difficile h admettre. En effet , j’ai consulté 
plusieurs recueils d’alphabets , vrais ou faux , rassemblés par 
des Arabes , et je n’y ai point trouvé la moindre mention 
d’une écriture appelée . D’ailleurs , il n’a jamais existé 
de relations assez grandes entre les Égyptiens et les Parthes, 
pour que des monumens de l’écriture de ces derniers aient 
pu se trouver en Égypte. 

3. 0 On pourrait supposer, avec M. Langlès, qu’il s’agit 
ici de l’ancienne écritùre Persane; et en effet, le comte 
de Caylus (a) a publié un vase Égyptien qui porte une 
inscription en caractères semblables à ceux des ruines de 
Persépolis : mais je ne sache pas que les Arabes aient ja- 
mais employé un terme particulier pour désigner les carac- 
tères Persépolitains. Je ne doute pas que si Macrizy avoit 
voulu indiquer l’ancienne écriture Persane , il ne se fût 
servi du mot Pehlwy, qui, au rapport de Masoudy, 

cité par Aboul-mahasen , désigne la langue des anciens Per- 
sans^. 


(a) Recueil d’antiquités, t. I ,pl. 18. 

(b) Ms. Arab. 659 , fol. 21. Je donnerai ici la traduction du passage en- 

tier , parce qu’il offre quelques détails curieux. •* Voici ce que dit Masoudy : 
» J’ai consulté plusieurs Coptes du Saïd et autres , distingués par leurs 
» connoissances , sur l’interprétation du mot Pharaon ; mais ils n'ont pu 
» m’en apprendre la signification , et je l’ai cherchée inutilement dans leur 
» langue. Il peut se faire que ce nom ait été employé pour désigner les rois 
» de ce temps-là, et qu’ensuite cette langue se soit altérée. C’est ainsi que de 
» la langue Pehlwie , qui est l'ancienne langue Persane, s’est formé 

» le persan actuel; du grec ancien , le grec moderne . II en 

» est de même des altérations qu’a éprouvées la langue des Hémiaritès. » 
Aboul-mahasen ajoute : « Cette observation peut s’appliquer également à 
» l’arabe. Cette langue sublime , dans laquelle a été révélé le Koran , a subi 
» de telles altérations , et le langage qu’on parle aujourd’hui s’est si fort 

s > 
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Quant à l’opinion de M. Tychsen, qui, comme on l’a 
vu , voudroit rapporter cette écriture aux Grecs , il me semble 
que cette conjecture s’éloigneroit un peu trop du texte. Pour 
moi, je crois que ïdbj> est absolument inadmissible ; que la 
leçon , quoique vicieuse encore, se rapproche cepen- 
dant davantage de la véritable; et qu’enfin il faut lire ïJjLjjJIj, 
dans l'écriture des berba, c’est-à-dire, en caractères hiéro- 
glyphiques. On sait que le mot gjs ou , au pluriel 
4 ! jj , qui est souvent employé par les Arabes qui ont écrit 
sur l’histoire et la géographie de l’Egypte, désigne, non 
pas les pyramides ou les obélisques , comme i’avoient pensé 
quelques savans , mais les anciens temples , dont les ruines 
subsistent en grand nombre dans l’Egypte ; que ce mot , 
qui n’appartient point proprement à la langue Arabe, est 
originairement Copte, et répond au mot TUEp<î>ES, ou en 
saïdique TtpTTE , le temple. Cette étymologie, développée et 
prouvée par M. Silvestre de Sacy (a), a été également pro- 
posée par MM. Zoëga (b) et Afcerblad (c). Enfin quelques 
passages que je produirai ici , achèveront , ce me semble , de 
prouver d’une manière incontestable la vérité de cette hy- 
pothèse. D’abord la description que Macrizy (d ) , d’après 
un autre auteur, nous donne des berba, et où il dit, entre 
autres choses , que ce sont des édifices de différentes formes 


» éloigné de la pureté primitive, qu’il seroit inintelligible pour les Arabe» 
» de ce temps-là. II en est de même de la langue Turque; car, de nos jours, 
» aucun soldat n’entend plus l'idiome Mogol. » 

(a) Notices et Extraits des manuscrits, t. J , p. 270 , note (d). Observa- 
tions sur le nom des pyramides , pag. p-p. 

(b) De origine et » su obelisconim , p. 111, note (1), et p. 131. 

(c) Lettre sur l’inscription de Rosette,/!, jy. 

( d) Article des Alcrveilles de l’Égypte. 
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et construits de grandes pierres, ne peut absolument convenir 
aux pyramides , ni aux obélisques , dont , comme tout le 
monde sait, la forme est invariable. L’auteur d’un traité d’as- 
trologie (a) , Mohammed Abou-Abdallah-Temimy , parlant 
d’un berba qui existe à Bousir, ville située sur le canal de 
Joseph, s’exprime ainsi: « En entrant dans ce berba, on 
» trouve d’abord un vestibule , sur le plafond duquel sont 
( » peints six aigles ayant les ailes éployées. Le mur à droite 

» et à gauche offre des figures d’hommes qui ont les mains 
» étendues vers l’intérieur du berba. De là l’on passe dans 
» une salle où l’on voit une idole assise sur un trône. » 
Cette description, dont je supprime une grande partie, 
convient parfaitement à un temple, et nullement à une 
pyramide. Picendi, évêque de Keft, dans une lettre ency- 
clique , écrite lors de l’invasion des Musulmans en Égypte , 
et traduite en arabe (b), parle d’un prince prédécesseur de 
l’antechrist , qui doit, dit -il, offrir son fils en holocauste 
•au diable dans le berba de Babylone d’Égypte. Enfin l’au- 
teur de l’Histoire des patriarches d’Alexandrie (c) dit que 
l’empereur Dioclétien ordonna de fermer ^*it et d’ouvrir 
ojîsj. On voit clairement que , dans ce passage, le mot 
, qui désigne les églises des Chrétiens, est mis en oppo- 
sition avec le mot , qui doit se traduire par temples 
d'idoles. Mais pour revenir au mot berbawiak, le lexiqueCopte- 
Arabe manuscrit qui a appartenu à Saumaise , et que j’ai eu 
souvent occasion de citer , faisant le dénombrement des diffé- 
rentes langues , y comprend celle qu’il nomme 
KOK ; ce qu’il explique en arabe par al-Berbawy 


la J Ms. Arab. 1178 , fol. 1. 

(b) Ms. Arab. 10 y , fol. it. 

(c) Ms. Arab. 140, pogt f. 
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Or cette langue ne peut être autre chose que celle des 
hiéroglyphes. L’auteur du traité intitulé jy fil J*, ta Solution 
des énigmes (a) , nous offre deux alphabets , qu’il désigne 
sous le nom de écriture des berba. Dans l’ou- 

vrage intitulé j.'&'VI j cjLf” Traité de la science des 
écritures (b) , je trouve également sept ou huit alphabets 
qui portent le nom de . L’auteur d’un autre traité sur 

le même sujet (c) nous apprend qu’il avoit transcrit les écri- 
tures des berba ^.élUYf , d’après une copie ancienne 

et en partie effacée. Dans le traité cité plus haut (d) , je Iis 
que les murs du berba de Bousir étoient couverts d’ins- 
criptions en écriture des berba jAicJL» . Plus bas (e ) , 

il est fait mention des figures gra-vées sur les berba JlXÎYt 
et enfin de la science des berba ^îjJl C’est 
cette même écriture que Macrizy , dans sa Description de 
l’Egypte /^, appelle Jü> l’écriture des berba. Ce même 
auteur dit ailleurs (g) que sur les berba il y a des pein- 
tures et des inscriptions que l’on n’entend point, et qui 
sont gravées sur des pierres, ou sur des lames d’or et de 
cuivre. II ajoute (h) qu’AbouI - Gaïdh Doul - Noun (i) • 


(a) Ms. Arab. \n\, fol. ^7 et suf- 
fit) Ms. Arab. il 80 , fol. 18 , iÿ , 77 tt 12 f. 

(c) Ms. Arab. 118 2, fil. 77. 

(d) Ms. Arab. 1178, fol. 1. 

(e) Ihi A. fol. 77. 

(f) Article du mont Mokattam. 

(g) Article des Merveilles d'Egypte. 

( h ) Ibidem. 

(i) Doul-Noun est célèbre dans l’Orient pour ses connoissances dans 
l’alchimie et dans l’art de déchiffrer les anciennes écritures. Voici ce que 
dit de ce personnage l’auteur d’une géographie Persane intitulée o-i* 
f^ 3 I les sept Climats ( Ms. de Brueix , 17, fol 19a): « Parmi les hommes 
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ben-Ibrahim, l’Égyptien, l’habitant d’Akmim, le religieux, 
savoit déchiffrer les figures et les inscriptions gravées sur 


» illustres qu’a produits la ville d’Akmim, on compte Doul-Noun, qui 
» suivit les pratiques de la vie monastique. Ses mœurs étoient irrépro- 
>. diables, et sa pénétration extraordinaire. La plupart des habitans de 
» l'Égypte le taxoient d’athéisme; d’autres ne savoient quel jugement ils 
» dévoient en porter; enfin ce ne fut qu’après sa mort qu’il fut bien appré- 
» cié. Un jour qu’il étoit sur un vaisseau, un marchand perdit une pierre 
»* précieuse ; tous les passagers s’accordèrent à accuser Doul-Noun du vol , 
» et commencèrent à le traiter durement et avec mépris. Tout-à-coup ils 
» virent mille poissons qui levoient leur tête au-dessus de la mer, et dont 
» chacun tenoit une pierre précieuse entre ses dents. Doul-Noun en ayant 
» pris une, la donna au marchand. Lorsque les passagers virent ce prodige, 
» ils se jetèrent aux pieds de Doul-Noun, et lui demandèrent pardon. Il 
»■ mourut l’an 245. La nuit de sa mort, soixante-dix personnes virent en 
» songe le Prophète, qui disoit : Doul-Noun arrivera cette nuit , je viens à 
»> sa rencontre. Lorsqu’on portoit son cercueil en terre, des oiseaux d’une 
» espèce inconnue auparavant entrelacèrent leurs ailes , en sorte que les 
» personnes qui suivoient le convoi marchoient à l’ombre. Sur la route, 
» un muezzin qui appeloit à la prière, étant venu à ce mot le 

■«martyre, Doul-Noun éleva un doigt. Comme on crut qu’il étoit encore 
» vivant, on posa le corps à terre; mais, quelque effort que l’on fît, il fut 
» impossible d’abaisser le doigt qu’il avoit élevé. Quand il fut mort, on 
>• trouva écrits sur son front en lettres vertes ces mots : C’est ici T ami de 
» Dieu , qui est mort par îépée de Dieu , pour l’amour de Dieu. On raconte 
» aussi que le lendemain on trouva écrits ces mots sur son tombeau : 
» Doul-Noun est l’ami de Dieu, martyr de l’amour de Dieu. On eut beau 
» gratter ces caractères , chaque fois on retrouvoit les mêmes mots écrits 
» tout de nouveau. » Ces prodiges , que l’auteur rapporte de la meilleure 
foi du monde , servent à montrer quelle haute opinion les Orientaux ont 
de Doul-Noun. Le même géographe rapporte quelques paroles de ce per- 
sonnage. Choisisse £, disoit-il, un ami qui ne change pas lorsque vous changerez 
La crainte du feu , en comparaison de la crainte du Koran , est comme une goutte 
d’eau que i’on jetteroit dans la mer. Le vulgaire se repent d’un péché , et les 
grands hommes d’une négligence. On lui demandoit ce que c’étoit que le 
monde; il répondit : C’est tout ce qui vous détourne de Dieu. Quelqu’un 
lui ayant demandé une règle de conduite , il dit : Ne souffre j, pas que 
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les berba. Plus loin (a) , ii raconte que sur la porte de la plus 
grande des pyramides qui sont au nord du monastère 
d’Abou-Hermès , est une table de pierre de caddhan (b ) , 
qui a deux coudées de long sur une de large, et qui est 
couverte toute entière d’une inscription en lettres d’azur, 
semblables aux caractères des berba. A l’article du monas- 
tère des Apôtres , le même écrivain s’exprime ainsi (c) : « Les 
» monastères de Derenkah sont voisins les uns des autres ; 
» dans l’intervalle qui les sépare, on voit des grottes nom- 
» breuses , où se trouvent des tables sur lesquelles sont 
» gravées des inscriptions en caractères anciens , tels que 
» ceux qui couvrent les berba. Elles sont ornées d’un grand 

nombre de peintures coloriées qui contiennent différentes 
» sciences. » 

Ibn-Aïas , dans son Histoire d’Égypte , appelle cette écri- 
ture , H’ écriture des oiseaux p>. « Ce n’est qu’en Égypte, 

» dit cet auteur (d) , que l’on trouve l’écriture des oiseaux , 
a> qui est gravée sur les berba et autres monumens. s» 

Aboul-mahasen parle de cette écriture indéchiffrable , qui 


votre esprit se porte en avant ni en arriére. Sur cc qu'on le pressa de déve- 
lopper son idée , il ajouta : Ne vous mette £ point en peine de ce qui est 
passé , ni de ce qui n'arrivera pas. Sady , dans son Gulistan ( p. izq. , ed 
Centio ), rapporte la réponse que Doul-Noun fit à un courtisan. 

(a) Article des Pyramides. 

(b) M. de Sacy, d’après Djewhery et Firouzabadi ( Notice de la 
Géographie d'Ebn-Haukal , page qp , note qr ) , dit que « ce mot signifie 
» une espèce de pierre tendre qui ressemble presque à une motte de terre 
» argileuse desséchée. » Suivant Ibn - Aïas , dans son Histoire d’Égypte 
(Manuscrit Arabe 595, A, fol. iq) , «la pierre de caddhan est une 
» pierre que l’on emploie pour faire les pavés des maisons et les degrés des 
» escaliers. >» 

(c) Description des monastères. 

(d) Ms. Aral». 595 ,fol. tq. 


Digitized by Google 



sur l’Egypte. 283 

couvre les pyramides et les berba (a). Abdeilatif (b) fait 
mention des figures , des peintures et des caractères qui 
se trouvent sur les berba du Saïd. On peut voir aussi le 
passage qu’a cité M. de Sacy dans sa Notice de la Géo- 
graphie d’Ebn-Haukal , pag. 40 et 41 , note 33. Si l’on m’ob- 
jecte, avec le savant M. Tychsen, que du temps d'Ahmed 
ben-Touloun la connoissance des hiéroglyphes devoit être 
absolument perdue; qu’en effet Aboul-mahasen regarde ces 
caractères comme indéchiffrables ; qu’Abdellatif parle tou- 
jours de cette écriture ancienne et inconnue (c) jjïlt 

JyujJt , et qu’il ajoute (d) «que personne en Égypte n’a en- 
as tendu parler de quelqu’un qui en ait eu l’intelligence; » je 
répondrai qu’à l’époque d’Ahmed il se trouvoit encore en 
Égypte quelques charlatans aussi impudens que maladroits , 
qui, soi-disant initiés aux mystères de l’alchimie , prétendoient 
et persuadoient à tout le monde qu’ils possédoient la clef 
de l’écriture hiéroglyphique. C’est ce que l’on voit par 
quantité d’explications d’inscriptions hiéroglyphiques que 
nous ont transmises Macrizy et les autres historiens Arabes 
d’Égypte, explications dont l’absurdité saute aux yeux, mais 
que ces auteurs rapportent de la meilleure foi du monde (e). 
C’est ainsi qu’environ un siècle après Ahmed ben-Touloun , 
deux imposteurs persuadèrent à Adhad-ed-doulah , prince 
de la dynastie des Bouides , qu’ils savoient lire les carac- 
tères gravés sur les ruines de Persépolis , et que ce prince 


(a) Ms. Arab. 659 , fol. 14. 

(b) Historiée Ægypti compendium , cd. White, p. 110. 

(c) Ibid. pag. 98, 104 et 108. 

(d) Ibid. p. 98. 

(e) On peut en voir des exemples dans les Notes et Edaircissemcns 
du savant M. Langlès sur ie Voyage de Norden, e. III, p. 2. Sy ttsuiv. 
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consigna ce fait dans des inscriptions qui subsistent encore 
de nos jours (a). On pourrait citer d’autres exemples qui 
prouvent que, sur cet article, les Arabes ont toujours été 
non moins crédules qu’ignorans. 

II resterait maintenant une question à résoudre; savoir, 
si les inscriptions gravées sur les pyramides étoient en ca- 
ractères hiéroglyphiques, ou en caractères alphabétiques, 
ainsi que le pense , d’après Hérodote , le savant et respec- 
table M. Larcher (b). Je pencherais beaucoup en faveur de 
cette dernière opinion. Mais , d’un côté , l’ignorance de la 
plupart des Arabes qui ont vu ces inscriptions , et qui n’é- 
toient peut-être pas à portée de distinguer les hiéroglyphes 
d’avec l’écriture alphabétique; de l’autre , le peu de critique 
que les historiens de cette nation mettent dans leurs compila- 
tions ; enfin le vague des mots qu’ils emploient, tels que 
celui d ' écriture Musnade , ou celui à’ écriture ancienne (c) dont 
se sert Abdellatif; tout cela, dis-je, fait qu’il me paraît 
impossible de porter là-dessus un jugement certain. Ebn- 
Haukal parle des inscriptions Syriaques et Grecques qui 
couvraient les parois des pyramides. Ne pourrait -on pas 
conjecturer, avec assez de vraisemblance, que cette écri- 
ture Syriaque n’étoit autre chose que l’écriture courante des 
anciens Egyptiens! Nous avons vu, en effet, le P. Sicard 
prendre pour des caractères Syriaques une inscription Egyp- 
tienne. Quant à ce qui regarde les inscriptions Grecques , 
j’avois cru d’abord que ce fait ne méritoit aucune croyance ; 


(a) Vqye^M. de Sacy, Mémoires sur diverses antiquités de la Perse, 

V a ë- ‘)7 : et ///. 

(b) Histoire d’Hérodote, tome II , page 44 S > note d>9 > 2 ’ 

(c) Loce Lituiato , et page 67. 
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cependant le thème fait est confirmé par un autre géographe, 
Seif-ed-douiah ben-Hamdan (a). D’ailleurs il n’est pas im- 
possible que des Grecs oisifs se soient amusés à graver leurs 
noms , ou même des passages Grecs plus étendus , sur le 
revêtement des pyramides. C’est ainsi qu’un voyageur qui 
a visité l’Egypte dans le XIV. 4 siècle (b) , assure avoir vu 


(a) Ms. Arab. 581. 

(b) Traictie de i’estat de la Terre Sainte et aussy en partie de la terre de 
Egiptc , et fut fait à la requeste de tres-reverent seigneur Mons. Ta- 
lairant de Pierregort Cardinal par noble homme Mons. Guillaume de 
Bouldeselle, en l’an de grâce 1 3 jé , et fut translatez par frere Jehan 
Lelong, dit et né de Yppre, moine de S. Bertin en S. Orner en l’an 
de grâce 1351. (Ms. François de la Bibliothèque impériale, 7500, C, 
fol. I2f. ) On peut voir sur cette traduction ce que disent Baluze ( Vitct 
Paparum Avenionensium , t. I, col, 774 et 775}, et sur-tout le savant abbé 
Lebeuf ( Recherches sur les anciennes traductions en langue vulgaire; 
Acad, des belles -lettres, tome XVII, pttg. 748 et suiv.). L’original latin 
de cct ouvrage a été publié par Canisius ( Lectionis antiqutz tom. V, 
pag. 95-14» > cd. 1 606 ). Les vers que j’ai cités s’y trouvent aussi ( p. n / ). 
Le nom de l’auteur y est écrit Baldensel; enfin on lit Boldeuslevc dans 
un passage de la Chronique de Minden , cité par Baluze ( col. 77s), 
et qui nous apprend que le vrai nom de ce gentilhomme étoit Othon 
de Rietthus , qu’il changea en celui de Boldenüeve , après qu’il eut quitté 
le couvent de Minden. 

Outre le manuscrit 7500, C, la Bibliothèque impériale possède encore 
un exemplaire de ce voyage sous le n.° 8392. Ce manuscrit in-folio, 
du X1V. C siècle, et orné de superbes vignettes, contient en outre les 
Voyages de Marc Pol, frère Audric , Guillaume de Mandeville, l’État 
du grand Can de Kathay, le livre de Hayton, et l’Itinéraire de frère 
Bicul. Si l’on en croit Baluze ( loco lattd. col. 77 p ) , ce manuscrit a été 
copié pour le duc de Berry, frère du roi Charles VI , par le célèbre Nicolas 
Flamel ; mais cette assertion n’est pas exacte. On lit seulement en tête 
du volume une note de la main de Flamel, qui indique les pièces con- 
tenues dans ce manuscrit, et qui annonce qu’il avoit été donné au duc 
de Berry par son neveu Jean , duc de Bourgogne : il ne se trouve point 
noté dans l’inventaire des livres du duc de Berry, publié par Le Labou- 
reur, à la tète de l’Histoire de Charles VI. Les voyages contenus dans 
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sur les pyramides des inscriptions Latines. Je transcrirai le 
passage de cet écrivain, attendu qu’il est assez curieux. 
« Oultre Babiloine , et le fleuve de Paradis , vers le desert 
» qui est entre Egypte et Auffrique, a pluseurs tombes et 
» mémoires anciennes de jadis ; et sont ces tombes et ces 
» memoriaulx maçonnés de grandes pierres bien polutes , 
» bien hautes et bien aguës , comme un bien agu clochier : 
» entre lesquelles en y a deux merveilleusement hautes et 
» grandes , esquelles je trouvai escriptures de divers langages 
» entaillez en la pierre ; et en l’une je trouvai ces vers-ci en 
» latin : 

» Vid't Pyramida sine te, dulcissime frater , 

» Et tibi , quod potui , lachrymas hic meesta profudi , 
u Et nostri memorem luctûs hic sculpo querelam. » 

L’auteur ajoute encore trois autres vers , que je ne trans- 
♦ crirai pas ici , attendu qu’ils sont absolument inintelligibles. 

J’ai parlé ailleurs de l’écriture cursive des Coptes , écri- 
ture que M. Akerblad a le premier fait connoître. J’ai 
trouvé dans un manuscrit Copte (a) une note écrite en 
chiffres, dont j’ai essayé inutilement de déterminer la valeur 
alphabétique. J’avois cru d’abord que ces chiffres avoient 

ce volume ont été cités assez souvent par M. Melot , dans son Glossaire 
sur Joinville. Les vers sur la pyramide se retrouvent dans ce manuscrit 
( fol. 121 ) ; mais ils sont copiés d’une manière trcs-fautive. Lorsque j’ai 
transcrit le passage de l’Itinéraire en question, je croyois que la traduction 
Françoise étoit encore inédite ; mais j’ai appris par la Bibliothèque de 
Du vcrdier ( tome II , page 4; 2 , e'd. de Rigtdey de Juvigny) que cet ouvrage 
a été publié à Paris en 1529, avec différens morceaux du même genre. 
Ce volume, que j’ai consulté, porte le titre suivant : L'Hystoire merveil- 
leuse , plaisante et récréative du grand Empereur de Tartarie, seigneur des Tar- 
tres, nomme' le grand Can; contenant six livres ou parties. Le passage cité 
s’y trouve fol. 6y verso ; et yo recto. 

(a) Ms. S. Germ. ji , fol, jq.6. 
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été tracés sans but; mais ce qui m’en a dissuadé, c’est que 
j’y ai vu deux ou trois mots tels que celui de écrits 
en lettres Coptes. 

Ibn-Aïas, dans son Histoire d’Egypte (a) , nous apprend 
que l’on connoît dans cette province trois sortes de chiffres ; 
savoir , les chiffres Coptes , les chiffres du Dyvan , et les 
chiffres des Kirâts bsffjjiJl uL»* 

(a) Ms. Arab. 59J , A, fai. /j. 
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Page y (note 2). 

Voyeç Jablonskii O pus cul a , t. II, p. 6 , ed. Te -Water. 

Page 6. 

Ératosthènes forma sa liste des rois de Thèbes sur des 
mémoires écrits en langue Égyptienne (a). 

Page 14. 

Zozime , auteur Grec inédit, cité par Hody (b), Cy- 
prien (c) et M. Münter (J), nous apprend que la Bible avoit 
été traduite sur le texte Hébreu en langue Égyptienne. 
Théodoret (t) fait aussi mention de la version Egyptienne 
de la Bible. S. Jean Chrysostome dit que, de son temps, 
les Égyptiens avoient l’Évangile de S. Jean traduit dans leur 
langue (f). Héliodore fait mention, en plusieurs endroits, 
de la langue Egyptienne (g). Je sais que Théagène et Cha- 
riclée sont supposés avoir vécu avant le temps des Ptolé- 
mées : mais je n’en crois pas moins que l’auteur du roman 


(a) Georgii monachi Syncelli Chronographia , ed. Goar, p. 91 , 1 47 * 

(b) De Bibliarum textibus originalibus , Oxon. 1705, p. 133. 

(c) Catalogue codd. mes. bibliothtta Gotbana , Lips. 1714, p. 87. 

(d) Specimen versionum Danidis Copticarum , p. 34. 

(e) Srrmn V, t. IV, p. 555 , ed. Sirmond. 

(f) Homilia II ht Jokannem , t. VIII, p. 10, edit. Montfaucon. 

(g) Æth'topica, p. 38, yC , 188 , ed. Bourdelot. 

n’eût 
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n’eût pas songé à parler d’une langue qui auroit été anéantie 
à l’époque où il écrivoit. S Antonin, dans son Voyage (a)> 
rapporte qu’il trouva au monastère du mont Sinaï trois abbés 
qui savoient plusieurs langues, et, entre autres celle des 
Égyptiens. Plus bas (b ) , il raconte qu’étant arrivé à la ville 
de Madian , les femmes et les enfans sortirent au-devant de 
lui , portant des palmes , et chantant des cantiques en langue 
Égyptienne. 

Page ij. 

Un orientaliste justement célèbre , Michaëlis ( c ) , pré- 
tend que plus de la moitié du Lexique de Lacroze est com- 
posé de mots originairement Grecs. Je sais que Lacroze a 
reçu parmi les mots Coptes quelques termes étrangers , 
tels que &Hp , brt Ak , CEOpLU-OC : mais ce nombre est 
peu considérable ; et l’assertion de Michaëlis est visiblement 
exagérée, ainsi qu’on peut s’en convaincre en jetant les yeux 
sur ce Lexique. 

Page 32, ligne ij> 

Macrizy (d) rapporte le même fait, si ce n’est qu’il place 
ce changement à l’an 87 de l’hégire. Comme le passage de 
cet écrivain renferme quelques détails curieux , je le trans- 
crirai ici : ce Les dyvans pour la perception des impôts furent 
» d’abord établis à Damas et dans l’Irac , sur le pied où 
»ils existoient déjà avant l'islamisme. Les registres du 


( a) Apud Bollandistas , Acta Sanctorum mensis maii, t. Il , p. XIV. 
(h) Ibid. p. XV. 

(c) Supplémenta ad lexica Hebraïca , t. IV, p. 1117. 

(d) Article intitulé yljjS 

T 
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» dyvan de Syrie étoient tenus en grec, ceux du dyvan de 
» l’Irac en persan, et ceux du dyvan d’Égypte en copte: 
» mais iis furent tous , au bout de quelque temps , traduits 
» en langue Arabe. Ce changement eut lieu pour l’Égypte, 
» d’après les ordres d’Abdallah fils d’Abdel-melik , l’an 87, 
» sous le khaiifat d’Al- Walid fils d’Abdel-melik. Cet émir 
» substitua , pour l’écriture des registres , l’arabe au copte : 
n il ôta l’intendance du dyvan à Asas , et mit k sa place Ibn- 
» Iarbou al-fezary de la ville d’Heines. Suivant quelques - 
» uns, le premier qui traduisit les registres de l’Irac du per- 
» san en arabe, fut Al-Walid ben-Hescham , qui mourut 
3 > l’an 222 ; mais la plupart des écrivains s’accordent à recon- 
>» noîtrt? pour l’auteur de ce changement Saleh fils d’Abder- 
» rahman, affranchi des Benou-Saad, secrétaire de Hedjadj, 
» et, à cette époque, chargé de tenir les registres du dyvan 
»» de l’Irac. Cet événement arriva un peu après l’année 80 : 
» voici ce qui y donna lieu. Saleh , dont le père étoit un 
»> esclave amené du Séjestan, étoit excellent calligraphe, et 
» copioit en persan et en arabe pour Zadan-Foroukh, secré- 
»» taire de Hedjadj ben-Iousouf al-thakefÿ. Saleh, voyant que 
» ce général le prenoit en affection , et craignant quelque 
» obstacle de la part de Zadan , lui dit : C’est à toi que je 
r> dois mon élévation et l’honneur d’approcher de l’émir : je vois 
» qu’il fait cas de moi ; et je ne répondrais pas qu’il ne me pré- 
»férât à toi , et que tu ne perdisses ton rang auprès de lui. Zadan 
» lui répondit : Ne crois pas cela. En effet, f émir a plus besoin 
» de moi que je n'ai besoin de lui; car il ne trouverait per- 
» sonne qui fût en état comme moi de faire ses calculs. Saleh lui 
» dit : Pardieu! si je voulois traduire les comptes en arabe , j’en 
» viendrais facilement a bout. Eh bien! dit Zadan , traduis-en 
« quelques lignes , afin que je juge de ton habileté. Ce qui fut 


Digitlzed by Google 


sur l’égypte. 291 

» exécuté. Alors Zadan lui dit : Fais semblant d’être malade, 
« Saleh ayant obéi , Hedjadj lui envoya son médecin. Zadan 
» en fut piqué , et défendit à Saleh de paroître devant 
» Hedjadj. Peu de temps après , à l’époque du soulève- 
» ment d’Abderrahman beo-Mohammed ben Al-Aschath , 
» Zadan ayant été tué au moment où il sortoit de l’endroit 
» où il étoit pour rentrer chez lui , Hedjadj choisit Saleh 
pour son secrétaire. Saleh lui ayant raconté ce qui lui 
» étoit arrivé avec Zadan , relativement à la traduction des 
» registres , Hedjadj goûta fort cette idée et le chargea de 
« la réaliser. En conséquence , SaJeh traduisit les registres de 
» persan en arabe. Les Persans , à qui la chose déplaisoie 
» beaucoup , lui offrirent cent mille dirhems , sous la côndi- 
*> tion qu’il ne montrerait point sa traduction. Comme il 
» refusoit , Merdan-Schah , fils de Zadan-Foroukh , lui dit : 
« Que Dieu anéantisse ta race , comme tu as anéanti la langue 
» Persane.' Abdel-hamid ben-Iahia s’écria : Que Dieu récom- 
» pense Saleh! combien les écrivains lui ont d'obligations ! Quant 
3 > au dy van de Syrie , la langue Arabe y fut substituée au 
» grec par Abou-.Thabet Soliman ben-Saad , secrétaire de 
31 la chancellerie. Mais on est peu d’accord sur l’époque de 
h ce changement ; les uns le placent sous le khalifàt d’Abdel- 
» melik fils de Merwan, d’autres sous celui de Hescham fils 
il d’Abdel-melik. Du temps de Moawiah, les registres du 
h dyvan de Syrie étoient tenus par un chrétien nommé Seid- 
11 joun, qui eut pour successeur son fils Mansour. » 

Le même auteur rapporte (a) que l’on trouva dans un 
berba du Saïd un manuscrit en langage Copte-Saïdique , 


(a) Article jfjJL. 


T 
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qui fut traduit en arabe, et qui contenoit l’état des impôts 
que payoit l’Egypte sous un des anciens rois. 

L’historien des patriarches d’Alexandrie (a) nous apprend 
que le patriarche Michaïl , lorsqu’il écrivoit une lettre , ne 
signoit point Michaïl, mais Khaïa LU. , c’est-à-dire , le der- 
nier; indiquant par-là qu’il étoit le dernier enfant de l’Eglise. 
L’abbé Renaudot, en traduisant ce passage^, prétendit 
qu’il faüoit substituer au mot Khaïa celui de Kkdial : mais 
Lacroze (c) observa avec raison qu’il n’y avoit rien à chan- 
ger, et que le mot LU. répondoit parfaitement au mot Copte 
J}&E ultimus. A l’appui de cette assertion , dont la vé- 
rité est évidente, on peut ajouter que Îd&e s’écrit souvent 
; ce qui se rapproche encore davantage de LU. . Je 
trouve la leçon Î^&se en une foule d’endroits (d). 

Michel, évêque de Tennis (e), conversoit en copte, afin 
de n’être pas entendu par les Musulmans. 

Le patriarche Cyrille et les autres évêques mandés par 
i’émir Bedr al-Djemaly, relativement à l’affaire du métropo- 
litain d’Ethiopie, convinrent d’écrire une lettre en copte 
et en arabe, qui serait lue à l’émir, et portée par deux 
évêques (f). 

L’historien des patriarches fait mention , en plusieurs en- 
droits , de lettres d’intronisation uJU» écrites en copte et 

? f 

(a) Ms. Arab. 1 40 , p. 6j. 

(b) Hiitoria patriarcharum Altxandrinorum , p. 31 J. 

(c) Europe savante, t. X, 2/ part. p. 2jp. 

(d) Éuyrj le prophète Joël , chap. 11, vers. 20, 2j ,-Vie de S. Schenoudi , 
fol. p6, 60 , y 6; Éloge de l’évêque Macaire , fol. 1 jp et 1/2 ; Martyre de 
S. Jean et de S. Siméon ,fol. 61 , frc. 

(t) Ms. Arab. 140,/». 11 f. 

(f) Historia patriarcharum Altxandrinorum, p. 4 ^ 5 - 
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en arabe (^.Ailleurs il cite le mot pEq'TZ.ttîiO (b), qui 
répond, dit-il , au mot Arabe vivijicans ; ce qui est 

exact. 

Autour de la ville cFAtrabolos [Tripoli en Barbarie], dit 
un géographe Arabe (c ) , habitent des peuplades composées 
d’hommes qui portent le costume des Berbers et parlent la 
langue Copte. 

Grégoire Bar-Hebrœus , pour composer son ouvrage 

^ y y 

intitulé ^/f - • 0 ) le Grenier des mystères , fit usage de la 
version Egyptienne du Psautier (d). 


Page 44. 

Au rapport de l’abbé de Longuerue (e) , Huntington 
avoit connu et enterré le dernier Egyptien qui entendît le 
copte. Le même fait se trouve consigné dans une lettre ma-r 
nuscrite , adressée à Picques par le ministre AJIix , et dont 
j’ai vu une copie à la Bibliothèque impériale , parmi les pa- 
piers du P. Léonard, Augustin. Ibid. J’ai trouvé également 
dans les papiers du P. Léonard l’extrait d’une lettre de 
Maillet à Picques , du 1 5 mars 1 dp j . Ce voyageur y rap- 
porte que , suivant ce qu’on lui avoit dit , il y avoit , dans la 
haute Egypte , des lieux où tout le monde , jusqu’aux femmes, 
parloit copte. II annonce aussi qu’il s’occupoit , conjointe- 
ment avec le supérieur des Capucins , de la recherche des ma- 
nuscrits en cette langue ; qu’il avoit déjà le prophète E^échiel 


(a) Ms. Arab. 140, p. 210 et 3/ 6 . 

(b) Ibid. p. 2 j o. 

(c) Ms. Arab. 580, p. yt. 

(d) Bibliothtca Orinttalis Clemtntino-Vatieana , t. II, p. 28';. 

(e) Longurruanti , p. 132. 

T* 
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et deux petits dictionnaires , mais qu’il attendoit incessam- 
ment un lexique beaucoup plus considérable. 

Page 4 j. 

Le premier Européen que jé sache qui ait parlé de fa 
langue Copte, est Thésée Ambroise, qui en donna l’al- 
phabet et un petit nombre de mots^. Cet auteur nous 
apprend (b) qu’il avoit eu dessein de publier en langue et 
en caractères Coptes , l’Oraison dominicale , le Symbole des 
apôtres , et autres morceaux ; mais que tout avoit péri dans 
les flammes. Postel , si l’on en croit le P. Desbillons^, 
savoit la langue Copte. 

Caïetan Palma (d) publia un passage en cette langue ; 
mais l’analyse qu’il en donne, fait voir qu’il ignoroit, non- 
seulement la signification des mots , mais même la valeur 
des lettres. 

Page 4<>. 

Saumaise, entre autres ouvrages, laissa en mourant une 
traduction manuscrite de la liturgie Copte (e). Ussérius avoit 
voulu lui faire remettre par Arnold de Boot un livre d’offices 
en langue Copte ; mais ce manuscrit se perdit én route (f). 


(a) Introductio in Chaldaïcam linguam , Syriacam, ttdcccm alias iinguas ; 
Papiae ,1559; foi. 1 1 , 48 et si|iv. 193. 

(b) Ibidl foi. 194. 

(c) Nouveaux Éclaircissement sur ia vie et les ouvrages <ie Postel, 
page 34. 

(d) P aradigmata de quatuor linguis Orientalibus pracipuis ; Parisiis , 1596; 
pag. 1 77 et suiv. 

(e) Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, t. 1 , p. 271. 

(f) The lift of James Usher, by Richard Parr; London , 1 686 ; p. 48 1 . 
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Page 53, ligne //. 

C’est donc à tort que le P. Niceron (a) met le copte 
au nombre des langues que savoit Ludolf. 

Page 61. 

Aux témoignages que j’ai cités pour prouver que Petræus 
n’a publié que le premier psaume, j’ajouterai l’autorité de 
Ludolf. Ce savant, dans une lettre manuscrite , du 4 oc- 
tobre 1698, dont la copie se trouve parmi les papiers du 
P. Léonard , dit à Picques : « Puisque vous n’avez pas en- 
y> core vu les essais de Petrxus en copte , je vous les en- 
» voie. » Assurément Ludolf ne se seroit pas exprimé de 
cette manière , si l’ouvrage avoir renfermé tout le psautier. 

Page 62. 

Viccars fit aussi quelque usage de la langue Copte (b). 

Page 68. 

J’apprends , par une lettre manuscrite de Muratori h 
D. de Montfaucon , de l’an 1698, qu’à cette époque le 
P. Bonjour songeoit sérieusement à publier le Pentateuque 
Copte- Arabe. 

Page 7/. 

En 1717, François Smith, de Brême, publia une 


(a) Mémoires pour servir à ('histoire des hommes illustres , tome III, 

T a 8' S7 • 

(b) Decapla in psnlmos ; Londini, 1 dj 3 ; pag. 6<j, 71 , 141, &c. 

T 4 
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dissertation de Amuleto quodam Gnosticorum , où il inséra 
quelques étymologies Égyptiennes (a). 

Gaulmin avoit dans sa bibliothèque quelques manuscrits 
Coptes, qui passèrent dans celle de la reine Christine//^. 

Page 74. 

\ 

J’ai retrouvé à la Bibliothèque impériale un volume écrit 
de la main de Picques , qui contient les extraits qu’il avoit 
faits relativement au copte : l’examen que j’en ai fait , m’a 
prouvé qu’en effet ce savant connoissoit et avoit mis îi profit 
ton ce qui existoit en France de manuscrits en cette langue. 

Page 77. 

La dissertation sur le témoignage de Joseph , &c. n’étoit 
point de Picques , mais de l’abbé de Longuerue (c). 

Page 78. 

D. Montfàucon (d) t étant à Venise , acheta cinq volumes 
Coptes , contenant le Pentateuque , Daniel et les douze 
petits Prophètes , et le nouveau Testament. J’apprends , 
par une lettre manuscrite du savant Bénédictin à l’abbé de 
Louvois, datée de Rome, du 7 octobre 1698, que cette 
collection étoit originairement composée de six volumes ; 
mais que le possesseur en avoit égaré un, qu’il lui fut im- 
possible de retrouver. 


(a) Voyr^ Jablonskii Opuscula, t. II, p. 4 1 ( note x ). 

(b) Syllogt epistolarum , ed. Burmanno, t. III, p. 604. 

(c) Longutruana , p. 193. 

( d) Diarium luilicum , p. 69. 
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Kocher, dans une lettre adressée à Reiske (a), nous ap- 
prend qu’ii avoit composé , sur les antiquités Egyptiennes, 
quelques dissertations qu’il se proposoit de publier dans les 
Aiiscellanea Lipsiensia. 

Pa g e 9 5 > 

♦ 

M. Bjornstahl (b) attribuoit à Scholtz l’honneur d’avoir, 
sinon composé , du moins extrêmement perfectionné le 
Lexique Copte : cependant on sait que Scholtz n’a eu , à 
l’égard de cet ouvrage , d’autre mérite que celui d’abré- 
viateur. 

Page io y. 

Forster (c) avoit composé sur l’Égypte un travail fort 
savant , qu’il avoit soumis à l’examen du célèbre d’Anville. 
L’ouvrage portoit pour titre : Index geographicus Ægypti 
crilicus et etymologicus , complectens plus quam y 00 nomina ; 
quem primum componere incepi in Porussia 17 y y , et ad finem 
perduxi Londini 1767. Tous les noms étoient rangés par 
ordre alphabétique, et expliqués pour la plupart à l’aide de 
la langue Copte. Forster avoit aussi composé plusieurs autres 
ouvrages sur l’histoire et la chronologie (d). 

Page 10p. 

Parmi les personnes qui ont cultivé avec succès l’étude 


(a) ObcitfjbfftfirfibHn;) , p. 606. 

(b) Sritft, t. I, p, 16 3 ; t. III, p. 345. 

(c) SiMti&K »rieff, 1 . 1 , p. 164 et 1 6f. 

(d) Sjitnffôblfi Stieff, t. III, p. 3*1. 
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du copte, je ne dois point oublier feu M. Parquois, pre- 
mier employé des manuscrits de la Bibliothèque impériale , 
savant non moins distingué par son extrême modestie que 
par l’érudition la plus profonde et la plus variée. 

Page j jo. 

Le P. Sicard (a) rapporte qu’étant au monastère de 
Saint - Macaire , on lui montra dans le chœur de l’église 
quatre petits cercueils qui renfermoient les ossemens des 
trois Macaires et de S. Jean le Petit. Après avoit parlé des 
deux S. Macaires qui sont assez connus , il ajoute : « Pour 
» ce qui est du troisième, qu’ils appellent l'évêque, il y a 
» tout sujet de croire qu’il étoit un des compagnons ou un 
des sectateurs de Dioscore; et peut-être étoit-ce ce pa- 
» triarche monothélite d’Antioche , déposé par le sixième 
» concile général, et non pas ce saint évêque de Jérusalem, 
» qui assista au concile de Nicée. » Mais la conjecture du 
savant missionnaire n’est pas admissible aujourd’hui. Ce 
Macaire, évêque, n’est autre que celui dont j’ai indiqué 
l’éloge. II n’est pas étonnant que sa mémoire soit en grande 
vénération chez les Coptes , puisque , comme nous l’appre- 
nons de Dioscore, il avoit été un des adversaires les plus 
ardens du concile de Chalcédoine , et qu’il périt victime de 
son zèle à soutenir cette cause. 

Page ijp. 

Cette partie de mon ouvrage étoit déjà imprimée , lorsque 
j’ai trouvé à la Bibliothèque impériale un manuscrit Saï- 
dique qui avoit échappé à mes recherches, attendu qu’il se 


(a) Mémoire* des missions du Levant, t. II, p, 
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trouvoit relié avec un manuscrit Arabe (a). C’est un rituel , 
ou missel , contenant les prières qui se récitoient à certaines 
fêtes dans le monastère de Saint-Schenoudi. Le caractère en 
est récent , et ne me paroît pas remonter au-delà du xvi.* 
siècle. Ce volume, de format petit in-folio, comprend au- 
jourd’hui soixante-dix-sept feuillets ; peut-être étoit-il origi- 
nairement beaucoup plus considérable. Outre les feuillets 
qui manquent à la fin, et dont il est impossible d’évaluer 
le nombre , il s’y trouve çà et là plusieurs lacunes , que l’on 
reconnoît facilement par les chiffres Coptes qui indiquent 
la pagination : ainsi, après I efo/.y, il manque douze feuil- 
lets, douze autres après 1 e fol. jy, neuf après 1 efol. 68 , six 
après le fol. 86, vingt-un après le fol. 102, et deux après le 
foi 131. Outre le langage Saïdique dans lequel est écrit 
cet ouvrage , on y trouve beaucoup de passages en langue 
Grecque. Quelques-uns sont suivis de la version Saïdique ; 
mais on y voit quelquefois deux ou trois pages de suite 
qui sont purement Grecques. On lit dans ce manuscrit plu- 
sieurs leçons extraites de l’ancien et du nouveau Testament; 
savoir , les quatre premiers versets du psaume cxxi , qui 
se trouvent répétés deux fois en différens endroits ; l’Évan- 
gile selon S. Mathieu, chap. XVJI , vers. 1-9 , avec la ver- 
sion Arabe ; les psaumes CXLVUI, CXLIX et cl ; le cantique 
des trois enfans dans la fournaise , en copte Memphitique : 
mais il est à remarquer que , depuis les mots qui répondent 
à ceux-ci , Bénédicité , opéra omnia Domini , Domino , jusqu’à 
la fin du cantique, chaque verset est alternativement en grec 
et en memphitique. A la suite , on trouve , dans le même 
dialecte, une relation abrégée de la manière dont les trois 


(a) Mi. Arab. 167. 
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enfans furent jetés dans la fournaise, avec une prière à Dieu : 
après quoi on lit , en dialecte Saïdique, le psaume cxviï, 
vers. 24-29; l’Evangile selon S. Jean, chap. xii, vers. 12-96. 
Ce morceau est accompagné de la version Arabe. Quelques 
feuillets plus bas, on lit un long sermon de S. Schenoudi , 
avec la traduction Arabe ; ensuite vient un passage des Actes 
des Apôtres, chap. XXVII, vers. 99-41 ; le psaume LXXXVi ; 
Epître de S. Paul aux Hébreux, chap. IX, vers. 2-10; 
Epître II de S. Pierre, chap. I, vers. 19-19 ; Actes des Apôtres r 
chap. vil, vers. 44-9 9; Evangile selon S. Mathieu , chap. XVI, 
vers. 19-20. Tous les frügmens du nouveau Testament sont 
accompagnés de la version Arabe. J’observerai, en finis- 
sant , que j’ai remarqué , dans le langage de ce manuscrit , 
une irrégularité ; savoir , l’abréviation luÿc , qui , comme 
on sait , ne se rencontre pas ordinairement dans le dialecte 
Saïdique. 

Page 140. 

J’ai parcouru avec soin le manuscrit de Picques, dont 
j’ai parlé plus haut; j’y ai trouvé des copies de plusieurs 
psaumes en dialecte Memphitique, mais aucun en Saïdique: 
ainsi je crois que dans la lettre de ce savant il faut en- 
tendre par les psaumes Théba'iques , les passages du psautier 
qui se trouvent cités dans les vocabulaires Saïdiques de la 
Bibliothèque du Roi. 

Page 191. 

Un géographe Arabe que j’ai déjà cité (a) , atteste éga- 
lement que les habitans de Santariah sont des Berbers. 
tc D’Audjelah à Santariah , dit cet écrivain , on compte dix 
journées de marche , au travers d’un désert sablonneux et 

(a) Ms. Arab. j8o. 
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m dépourvu d’eau. Santariali renferme un grand nombre de 
» sources, de châteaux et d’arbres fruitiers. Ses habitans sont 
» Berbers ; il ne se trouve point d’Arabes parmi eux, » 

Page 219. 

L’historien des patriarches d’Alexandrie (a) rapporte que 
le patriarche David nomma des évêques pour remplir les 
sièges vacans ; et que , le cinquième jour du mois de me- 
tori , il consacra dans l’église de S. Mercure quatre évêques, 
savoir, ceux de Semnoud, d’Aschny, de l’Oasis et de 
Benwan. 

Page 222, 

La crainte de m’écarter trop de mon but m’a fait sup- 
primer, relativement aux Oasis, quelques détails que je 
vais transcrire ici. 

« Un voyageur qui a pénétré jusqu’à l’Oasis de Siroua, 
»> ajoute notre géographe, rapporte qu’il trou voit dans ce 
» canton tout ce qu’il desiroit; que les habitans jouissent de 
« toutes les commodités de la vie ; et que lorsqu’il voulut 
» s’en retourner, il fut porté avec rapidité vers son pays. Un 
» Arabe de la tribu des Benou-Korrah , nommé Rahmah 
ben-Kaid, étoit entré par hasard dans ce canton ; mais ayant 
voulu ensuite y retourner , il ne put jamais le retrouver. 
» Un peu après l’an ^20 de l’hégire , Makreb ben-Mady , 
» émir des Benou-Korrah , ayant pris avec lui des bêtes de 
» somme , et des vivres et de l’eau en abondance, s’enfonça 
» dans le désert , pour chercher l’Oasis de Siroua. Ayant 
33 erré pendant long- temps sans rien trouver, et craignant 


(a) Mj. Arab. 140, jiagt 372. 
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» de manquer de vivres, H retourna sur ses pas. Une nuit 
5) qu’il étoit campé sur une coiiine, au milieu du désert, 
» quelques-uns de ses compagnons trouvèrent , dans les 
» environs , des fondations anciennes : les ayant examinées 
» avec attention , iis reconnurent qu’elles étoient formées de 
» briques de cuivre rouge , et qu’elies étoient les restes 
» d’une muraille qui régnoit autour de la colline. Ils char- 
» gèrent de ces briques tous les chameaux qu’ils avoient 
» avec eux, et se remirent en route. S’ils avoient pu retrou- 
» ver cette colline , il leur eût fallu beaucoup de temps pour 
» transporter tout le cuivre qui s’y trouvoit. 

» Makreb , à son retour , s’étant arrêté dans l’Oasis'inté- 
» rieure, un des habitans lui raconta qu’étant entré dans son 
» jardin , il avoit trouvé presque tous les fruits mangés , et 
» qu’il avoit remarqué la trace du pied d’un homme qui 
» paroissoit au-dessus de la taille ordinaire. L’ayant épié 
» avec ses gens pendant plusieurs nuits , ils virent entrer un 
» être d’une taille gigantesque, tel qu’ils n’en avoient jamais 
» vu de semblable. Au moment où ils se préparoient à l’at- 
» taquer, et où lui-même les avoit remarqués, le vent éleva 
» un nuage de sable , en sorte qu’il leur fut impossible de 
« distinguer si cet être étoit un homme. Makreb ayant été 
» sur les lieux pour voir la trace, la trouva en effet d’une 
« grandeur extraordinaire : il recommanda à ses gens de 
» creuser une fosse à l’endroit par lequel entroit l’être en 
» question, de la couvrir d’herbes, et de se mettre en em- 
» buscade pendant plusieurs nuits consécutives ; ce qu’ils 
» exécutèrent de point en point. Une nuit, l’inconnu s’é- 
» tant approché du jardin suivant sa coutume, tomba dans 
» la fosse. Ils accoururent aussitôt ; et profitant de sa chute 
et de leur grand nombre, ils se rendirent maîtres de sa 
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» personne. C’étoit une femme de couleur noire , et dont 
» le corps, soit en hauteur, soit en largeur, étoit d’une di- 
» mension démesurée : ils n’entendoient pas son langage ; 
» elle, de son côté, ne répondoit'rien, quoiqu’ils lui eussent 
» parlé toutes les langues connues dans ce canton. Ils la 
» gardèrent quelques jours , peu d’accord sur ce qu’ils de- 
« voient en faire : enfin ils convinrent qu’ils lui donneroient 
» la liberté, et que, montés sur des chevaux et des droma- 
» daires, ils la suivroient, afin de découvrir qui elle étoit et 
» d’où elle venoit. Mais, dès qu’elle fut libre, elle disparut 
» avec une telle vitesse, que l’œil pouvoit à peine la suivre, 
» et devança de bien loin les chevaux et les dromadaires , 
» en sorte que personne ne put reconnoître la route qu’elle 
» avoit prise. 

» On rapporte qu’il se trouve dans ce canton des sables 
» d’une vaste étendue, que l’on appelle hawa'i^ . Ces 
» lieux abondent en palmiers et en sources, mais sont absolu- 
» ment dénués d’habitans. On y entend continuellement les 
» hurlemens des démons. C’est là que les brigands d’entre 
«les noirs viennent quelquefois se mettre en embuscade, 
» afin d’épier l’occasion de fondre sur les Musulmans. Les 
«dattes, tombant des arbres, restent amoncelées pendant 
» plusieurs années , sans que personne se mette en peine de 
» les recueillir; et l’on n’y a jamais recours que dans le cas 
» d’une nécessité pressante. » 

Page 235 ( note 2 ), 

J’ai dit que le mot , dans le copte Saïdique , 

signifioit mur, enceinte; je dois ajouter que l’on écrit aussi 
, et même cette leçon paroît être la plus usitée. 
Je la rencontre dans deux passages cités fol. 131 du rituel 
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Saïdique dont j’ai donné plus haut la notice (p. 299 ). Je 
n’ai pu vérifier d’où le premier étoit tiré ; quant au second , 
qui est conçu en ces termes, Ent^EO** &KajOpttJEp TTEC- 
2 £tute£E^ , je vois qu’il est tiré du psaume LXX 1 X, vers. 13, 
et qu’il correspond à ces mots : \vam tdv p&tyfùv aZ-nç; 

quare destruxisti maceriam ejus! Dans un passage d’une litur- 
gie, cité par l’auteur d’un glossaire Saïdique ( ms. Copt. 4 } , 
fol. 219 ) , le mot 2 £tUÀ 2 £E^ est expliqué en arabe par , 
sepes , maceria. 

Page 243. 

On sera peut-être surpris de ce que j’ai rendu ce mot 
ty&TS^Ô-TTE'ÏCM'T par inclarescunt , d’autant plus que le 
grec offre ici im^tvovv-nu, abibunt ; ce qui est bien différent: 
mais le mot Copte ne m’a pas paru admettre un autre sens 
que celui que j’ai suivi. En effet , dans le dialecte Memphi- 
tique , le mot CCJLUT , que Lacroze explique par ignominia , 
signifie ordinairement fama, et même clarus ; on -dit &.c^- 
ujumx KCÜUrT inclaruit : de même les verbes EpCtLtrT 
et ^CttUT s’emploient indifféremment pour signifier incla- 
rescere , c/arum fieri. Je pourrais en produire ici une qua- 
rantaine d’exemples ; mais la crainte d’être trop long me les 
fait supprimer : on les trouvera rassemblés dans mon Lexique 
Copte. Cette signification n’est pas non plus étrangère au 
dialecte Saïdique. Dans l’Évangile de S. Mathieu (ch. IX, 
26 , 31 ) , je trouve COEX'T employé dans le sens de fama ; 
plus bas ( XXVII, vers. 16 ) , on lit e <^0 hcOES'T notas, 
clarus. 

Page 244. 

Le mot jüle’T^OJXXs répond au mot Memphitique JW-ET- 
£.tysps , qui a la même signification que le terme Grec 
mpytic t. Je sais que JU-E^T&cyspX ne se trouve pas dans le 

Lexique 
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Lexique de Lacroze; mais je i'ai rencontré dans la Vie de 
S. Jean le Nain, dans celle de S. Macaire, &c. 

Je terminerai cet ouvrage par un morceau qui , je pense, 
ne sera point déplacé ici. Dans le Traité de herbis , ou de 
virtutibus herbarum , attribué faussement à Apulée, on lit 
les noms que portoient quelques plantes dans la langue 
Egyptienne. Ces noms sont fort corrompus dans les édi- 
tions de ce traité. Jablonski, qui les a insérés dans son glos- 
saire Égyptien , a eu soin de recueillir les variantes d’un ma- 
nuscrit qui , après avoir appartenu à Isaac Vossius, a passé 
dans la bibliothèque de l’université de Leyde (a). Depuis, 
M. Schmidt , étant à Paris , collationna un manuscrit pré- 
cieux de la Bibliothèque du Roi; et il se proposoit d’en 
insérer les variantes dans une dissertation sur le cultè des 
plantes établi de toute antiquité en Egypte (b). Comme 
le travail de ce savant n’a point vu le jour, j’ai cru devoir 
recommencer cette collation, et en publier le résultat. Le 
manuscrit, coté 6862, est de format petit in-folio; les 
figures des plantes y sont représentées d’une manière fort 
grossière. M. Schmidt estime que l’écriture est du jx. e 
siècle ; pour moi , je ne la crois que de la fin du x. e Mal- 
heureusement ce volume est imparfait, et ne contient qu’une 
partie de l’ouvrage. J’ai suivi , pour ma collation , Je texte 
publié par Beroald en i 6 i 4 . 


(a) On peut voir sur ce manuscrit , Catalngus ms. codicum Isaaci Vossii , 
ap. Cotomesii Opéra , ed. Fabricio , p. 879 ; item Catalngus bibliotheca 
univtrsitatis Lugduno-Batavœ , p. 577. 

(b) Dissertation sur une colonie Égyptienne établie aux Indes, p. 46; 
item , Opuscula quitus res Æg)ptiacx explanantur , p. 88. 

“ * V 
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Ch AP. 1. Arnoglossa. — Edit. Ægyptii Aschat. — Ms. Ægyptii Astr. 
Chap. H. Pentafilon. — Ed. Ægyptii vocant Orphitebeocen. — Ms. Disufi. 
CHAP. III. Ces mots Ægyptii Pemphtemphtham ire. manquent dans le 
manuscrit. 

CHAP. IV. De Hyosciamo. — Ed. Ægyptii Saptho . — Ms. Ægyptii Soft. 
Chap. VIII. De Scelerata. — Ld. Ægyptii Synechon , iidem Carcadana , 
iidem Nemecon. — Ms. Ægyptii Ennecon. 

CHAP. X. De Artemisia. — Ed. Ægyptii Ancien , alii Neiasar. — Ms. 
Ægyptii Alsabasar , alii Taxobolus. 

CHAP. XI. De Artemisia Traganthi. — Ms. Tagantes. — Le manuscrit 
offre de plus que l’imprimé: Ægyptii Nym. Om*as Crysantimis, alii 
Tanacitan , alii Tanacipan. 

Chap. XIII. De Lapatho. — Ms. Lapatio. — Ed — Ms. Ægyptii 

Seme. 

CHAP. XV. De Satyrio. — Ed. Ægyptii Menem. — Ms. Neme. 

Chap. XVII. Cyclamen. — Ed. Proph. Miaspho, Ægyptii Titothos. — Ms. 
Proph. Asphet, Ægyptii Patalia. 

CHAP. XVIII. — Ed. alii Myrtopetalon Ægyptii Thephin. — 

Ms. Ægyptii Myrctupetalon Ægyptii Ttfin. 

CHAP. XX. Nasturcium. — Ed. Ægyptii Serncth. — Ms. Cynocardamum. 
Chap. XXIII. De Chamamelo. — Ed. Thaborin. — Ms. Tuorin. 

CHAP. XXV. De Cbamaleone. — Ms. Camellea. — Ed. Semmeor. — Ms. 
Semeor. 

Chap. XXVI. De Chamcepity. — Ed. Ægyptii Nemenepsa, Daci Dochela. 

— Ms. Ægyptii Nammalea , Daci Nemenepsa. 

Chap. XXX. Lactuca sylvatica. — Ed. lobonsos. — Ms. Ibonsor. 

CHAP. XXXII. De Asphodelo. — Ed Ms. Aspthut. Je crois que ce 

nom répond aux deux mots Égyptiens 2.CTTÎ ffüUOVT, & langue 
de T bot. Cette étymologie ne paraîtra peut-être pas invraisemblable , si 
l'on fait attention aux' noms que ce traité, donne à différentes plantes, 
sur-tout à ceux qui sont empruntés du langage des Prophètes. 

CHAP. XXXIV. Centaurea major. — Ed. Antiamas. — Ms. Antimas. 

Chap. XXXV. Centaurea minor. — Ed. Ægyptii Amaranthum. — Ms. 

Ægyptii Amarat Ægyptii Antiunas. 

Chap. XL. Malva erratica. — Ms. sylvatica . — Ed — Ms. Ægyptii 

Locorten. • 

Chap. XLI. Buglossa. — Ed. Antueorin Besor. — Ms. AntyesHigitor. 
CHAP. XUI. Bulbus seylliticus. — Ed. Solitho. — Ms. Subtho. 

Chap. XLV. Marrubium. — Ed. Asterion , Asteropenue. — Ms. Aseterpan. 
Les chapitres XL1X , L, LI, LU, manquent dans le manuscrit. 
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ChAP. LV. Narc'tssus. — Ed. Ægyptii Emptonem, Proph. Cynoglouan. — 
Ms. Ægyptii Bujbosemeticon , Proph. Emtont. 

CHAP. LVII. De Polio. — Ed. Cathotis. — Ms. deest. 

CHAP. LXII. Dyctamnum. — Ed. Emenypse. — Ms. Emenipse. 

ChAP. LXV. De Peristereo. — Ed. Thiophenges. — Ms. Tiabsenti. 


* 


FIN. 


IMPRIMÉ 

Par les soins de J. J. Marcel , Directeur général 
de l’Imprimerie impériale. Membre de la Légion 
d’honneur. 
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ture de l’Egypte. Par Etienne Quatrmère. 1808. 
307 ©tlten in ûefav. ©<q ben jaglreitgen Serei. 
djerungen, bie in ben (extern 2 fabren Die Âennfni# 
De0 2 (egpptifcben aifertbum» erbalten baf, roar fefcr 
}u tBÛnfcben, bag aud) bie alte Siegpptifdie ©pra* 
die, bie ani €nbe botg ju ©ielem ben ©djlûjfel qe. 
ben mug, niebt leer auagefjen môge. (Slûcflicfcet 
SBeife finbet fief) gerabean Demûrte, bec aile lire* 
rârifdien Jpûlfamittel ba ju reidjlid) barbietet, ein 
junger ©eleljrtet ton Valent unb tfenntniffen, bec 
fïdj biefec aiten ebrwürbigen ©pradje annimmt, 
unb feinen ©eruf, ein jmeçfer £a Çcoje ju œerben, 
butcfi votliegenbe ©djcift auf baa ebcenooflefle Dos 
eumentirt. J?r. ù. banbelt in fünf 3 lbfcÿnit(en 
I. von Dec 2 »egyptif 4 )eii ©pcadjc untec Den 
Ptolemdecn unO Rômetn, rco er jeiqr, bag bie 
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Sopfifeben ©iidjern finOctt fleb freplieb BteleSriecbi* 
febe-ÎEerfe, roelcbe tbeile butd) Dca natûrlic^en (fin* 
ffujj bee bcrrfd’enDen 93olf0, tbeil« fcurd) Die SXeli» 
gion, tbeile burd) Pie Saune unD 33equemliebfeit etc 
llcberfeçrr ©cieebifeber ©ebrifeen , eingefübrt tours 
ben. 2f6er ber93erf. erinnert, ba§ niebt afleSopri* 
fdbe Südjcr gleicb rre( ©rieebifebe 2Bôcter entbaieen, 
une Da§ man nidjt leiebt ein ©riecbifdjefl iJBort nerbe 
anfûljrenfénnen, loofûr eô niebt ein gleicbbebeutcnbes 
2frgpptifebe0 gebe, nie et biufig ©elegenbeit gebabt 
babe, ju bemerfen. Die gracie, nann Die Hegnp* 
lier ibr alteP Alphabet mit betn jeçigen oertaufebt 
baben, beantmortet ber23erf. mltSeeqa babin, ba§ 
£0 niebt oor bim 3. ^abrbunbert gefebeben fep, unb 
bef? ârft biefe OTeinung bureb bie Sîîadiricfcf beP Sa» 
pitotinua, ba§ auf béni ©r.'bmabl be0©orblan eine 
^nfebrift mit ©rietbiftben unb Hegpptifeben Sud)» 
ffaben genefen fep. Dialecte be0 2Jegnptifcben : 
©abibifeber, îOienipbitifcber ober ©abirifeber, unb 
Safebmurifcber, noeb einer ©telle be« Ztbanafius 
«on Jt'0110, nelcbe hier ©.31 im .Original mitge» 
tbfilr nirb. ©ebr titbtig urtbeilf Det ®erf. ôber 
bie grage, nelcber oen ben jnep erffetn Dialecren 
ber Altéré fen; beibe fepen ait, nub roenn autb bie 
2fegpptifebrn2£érter, bie bep ben'ÆIten oorfommen, 
bem OTempbififcben nâber oerroanot (inb, fo laffe 
ficb biefea baraua erflaren, ba§ lie bie ©proche mei. 
|?en0 in Unterigppten fennen lernten. Ueber ben 
Cinmurf , ta§ man boeb im Scptifcben bie bep ben 
ftlten oorfommenben aegppiifdjen îDôrtet niebt ode 
nieberfinbe, reerben treffenbe ©emerfungen ge< 
macbt ©.25 ffg. Die ^aupturfatbe iff nobl, 
auiTer unfrrr mangelbaften JCenutnif bec Slegpptir 
feben Dialecte, bie, ba§ t»ir blo§ Sbrrf}liebe©cbrif» 
ren baben, unb ba§ bureb ba« Sbri|tentbura ode 
Sluabrûcfe, bie fïcb auf ben ©otterbienfi bejogen. 
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«erPrangf rourben. II. Utuec Oer Scobifdjm 
<Ssttfd)«fc Pauerte Pie Çoptifdie ©ptadje nocb (an* 
ge, u n 6 ging er|i tucd) Die SePrûcfungen unD Oie 
Serarmung Dec Station ju ©tunPe. 3 m io. 3 «be s 
bunoert bérte fie in Unferàgppten auf, ieben&e 
©pradje ju femi, erbielt ficb aber al« gefc&rte 
©pradje; langer Oauerte (te im ©aib, no ÎDîacriji 
nod> im i5.3ûbibun0ert fie ald ffiolfpfpradje tu 
nàbnt; uub nod; Maillet batte gebort/ Pag ntan 
(te Oafelbfi an einigen Orteil ned) reOe. ( 2 Juf Pie 
gcrprâlfdjen Stacfiriduen bep Sîiebubr 2Irab. ©.90 
bat Per Serfaffer feine 9 tûcf(id)t genomraen.) III. 
©tuOium Pe& Æoptiidjen in l£urop«. COîit forg» 
fàltiger ©enauigfeit erjàblt Per Serf. DieSemûbun» 
gen guropàifdjer ©elebrten fur Pie Soptifcbe ©pra» 
(fie unP Oitcratur, non SKaimonPi, peirefc unPJÎir» 
cbec an bis auf pie ntuepen 3eitcn. 2>a8 fo betitelte 
Pùlterium Davidis in lin^ua Coptica non $beo* 
Poruô pefrauP ifi nitbtd anPerp , ali ein einjelnec 
tprebebogen/ Per Pen erfien tpfalm entbàlt. Jailli» 
ger (eer ©. 79 bourgmeftre beigf) mar ©uperin* 
tenPent }u Œbemnij. IV. Uebee oie 2 fegypttfcb>« 
©pradje ûberbaupt. îDiefer 2fbfdjnitt entbàlt 
nid)t, nie Pie Urberfcbrift ermarten lâgt, aOgenieine 
SBemerfungen über Pen ©eniutf unP Cad gigcntbûm» 
liebe Per Üegpptifcben ©pradje; in Piefer Jpinfïdjt 
cerœeifet Per Serf, auf Pie SBBoiPefcbe ©rammatif; 
fonPern 1) über proetbetiftbe x- 2 >afj et fein 2 (r. 
tifel fep/ fonPern 3 eicben Per jnepten <Perfon PeP 
©ingular. 2) Ueber Pie Sorfaçfçlbe Dfcbu , niebt 
valde, fonPern (0 ciel # alp Pie Êateinifdjen CnPun* 
gen bilis unP ndus. 3) Ueber Pen Sucbfiaben Schei 
nacb Pen gormatioen Per Seitnàrter. <Ep bePeutet 
pie SJoglicbfeit , unP ifi niebt/ nie man fond 
glaubte/ ein blepeP gûllaiérttben. ©.11$ son Pea 
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t>erj8gliéften Goptlfcben .Çanbfcbriften In ®urepdi* 
fcfcen ©ibfiotbefen. ûb bad foflbare îOîanufcript 
ter Coangelien, rcetcbed bet beil. Subœig ou* 
Slegçpten bradée, fïdj no<t> ju <Parltf finDer , lafjt 
ftd) aud pen 2(u0brûcfen bed ©erf. ©.115 nid)t be» 
ftiramen. Jpr. ©îarcel beftpt eine »ell(ïdnbige 21b» 
ftbrift ber ®?empbitifd)en 3Mbei.®erfton , nacb ben» 
einjigen Çpempiar bed Çoptifd)en <Patriar<ben ju 
Æabira topirt. ©. ng genaued Q?crgeictjni§ bet 
«bebem ira ©aricon befinblicben , non affemani aud 
2legppten raitgebracbten, goptifdjen $bnbfcbriften, 
genauer, nid bas àffemanfcbe unb geipjiger ©er* 
|eid>ni(j. ©. 143 (lg. ÎJngabe bet ©errer in Segpp. 
ten, n>o nod) Soptifcbe Çebiced ju finben fepn mbcb» 
ten, mit bem geredbten 2Gunfd)e, ba§ biefe immec 
mebr fdjminbenben SXe(îe bed 2l(tertbumd nad) ®u* 
ropa gebradtf, unb oor ben3er|îirungen ber2lraber> 
burdj rodd)e fcbon bie meifîen cernlcbtet jïnb, in 
©icberbeit gefteDt merben mâgen. (<Ein paar £iô* 
fier, me(d)e nod)£optifd)eJJanbfd)riften befîçen fol* 
ien, bâtfen ftd) nod) aud ben fd)on oben ectcâ&nferi 
gordfSlfdjen ©atpricbfen bepfûgen laffen.J V. 
X>om ôofcljmucifc^en ÎDialeet; ber gelebrteffe 
ülbfrbnitt bed 53ud)d , roorauf ber ©erf. borjûglicben 
gleif getranbt ju baben fdjeint. <£r jeigt, gegett 
©eorgi, bafj bieferSiafetb nidjt in benûafen, fon* 
bcnt rairflid) in ber îpropinj ©afcpraur in Unter* 
âgppfen, ouf berûflfeite bed ©il, tpooon 2tfd)mun» 
îanab bie J?aupt(labt i(l , gerebet toorben. ©ie 
Safcbrauriten biefen aud) dbimaiten; ûber biefen 
©abraen oerbreifct fîcb ber ©erf. oudfûbrlicb, mit finn» 
reicber 2iuffl<irung einer buntein ©feOc barûber in 
«Piqued ©tiefe an Çubolf. 6 . 178 ! ©b bie©ofd>« 
muriten eineriet) ftnb mit ben €imnobnern bedganbed 
Jftauf ober ©iauf? Eeçtered fep unridjtigeSdjreib» 
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art ; îiber bit Sage ber ©egenb fiiib bie Mngaben bec 
2(rabiftgen@eograpgen febr abmcicgenb. ®a«£Re« 
fultût einer forgfiltigen «Prûfunq berfelben i|t, bag 
Jpauf einen 2geil von Sdjarfiag, bera fûolicgern îgeile 
jûberàgpptena , ô|ïlid) oom 9îil , bebeute, obgleid) 
juroeilen ganj 0d)arfiag barunrer oerfianben roirb; 
bag ti atfo eine von bem tveit nôrblicbern, ans 
OTeer grenjenbcn, SBafdjmur ganj eerfdjiebene^ro* 
»inj fep. 2lucg roaren bie ÎZintBogner boa J)auf 
nicgt 2(egppner, fcnbern Kraber, oon ben ©tini« 
men £aiP unb .Hobaag, unb au$2femen. £>ie rei» 
cgen giflorifigen ©teflen, bie hier ans 2(bul>93îaba? 
fen unb OTaeriji mifgetgeiit roeiben, eutbaiten eine 
forfgcgenbe ©efdjicbte ber Ungerecgtigfeiten unb 
SBebrûcfungen ber 3lrabifcf>en ëtatigalter, rooburcg 
2fegppten ju ©runbe gcridjtct roarb. 3îad) biefen 
Unterfudtungeit fémmt ber QJerf. auf ben ©afdjmu* 
rifdîen Dialect jurûcf. ©a feljlr barûber gânjlid) 
an 97ad)rid;ten , unb ber 93erf. gat, ungeacgtet aller 
STÎadîforfdjungcn , nur ein einjiged getcig ©afdj» 
muriftgefl 20oi-r auffinbcn fénnen, benn bas son 
©eorgi unbfMnter befannt gemacgtegragment galt 
et nidjt fût 33ûfd)murifd), rocil ce ju roenig coin 
ÇSIempgitifcgeu unb 0agibl|cgen abroeithc. ®a bie 
©pratge bedfelben jroifcgen beiben génannten 5Dia» 
lecten in ber COîirte (iebe, boé fo, bag fie bem 6a» 
gibifcgen nager tomme; ba fcrr.er barin bie gonje 
SBibel ûberfeçt gemefen fer , benn batf 93orgianifd)e 
graginent ifî aus bem 91.2., unb auf ber taiferl. 
23ibliotgef gat ber ©erfaffer ein gragincnt aue ben 
2grenift embccft; ba enblicg tneber bie 2lraber, 
nod) 2frganaftue eon iïoufl biefeb ©iaUcte geben» 
fen: fo glaubt ber SSerfaffcr, bag e r auffergalb 
2fegppten, in einer ©egenb, rco bas dgri|leiu 
tgum frùg wbteitet rcar, gefprctgcn isorbcn fep, 
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une fiu&et Me angefûbrten Umfiânbe «uf bit ûafen» 
fo juf ammentreffenB , Bafj et Biefen £>ialect Ben 
Oafttiftbe» genannt mifl en rcifl. fXet. touiBe ©eBen* 
fen fragen , ofcne einen bifiorifcfeen ©runB dne« 
Bierten ïegpptifdjep Sttjeifi.î>t«lecfy Bec aSen ein* 
beimifdjen ©(brifrfleflern unbefannt geblieben f tt), 
«njunebmen. 2 fucb fàeint Ber SBecf. mit fidj jtlbft 
in üBiBerfprudj {u geratben , inBem et oorbin (S. 
1 50) et umcafjrfcbeinlict) fanB, Ba§ BieSpraçbe Be« 
»on ©eergi befannt gertiarbten gragmente in Ben 
jOafen gefptccben fetj, unB Mer felbft, einflimmig 
mit ©eorgi, fît in Bieûafen tetfeçt. fDie SJÎeigung 
Biefes ©ialectt jura ©abiBifdjen fcbeint Bera 9 îec. 
nue Bem nâbmlidjen SrunBe erfiârbar, aue tpelcbent 
mebrmabls, felbfi in iDeutfcfjknb, bofee unB nie* 
Bere ‘Dialecte in einjelnep ‘Puncten ûbereinfiimmen. 
3 fnBeffen bat Biefe QReinung Bee Serf, eine ®ïenge 
tntereffanterCrliutetMngen unB SatbrMlten ûbec Bie 
£)afen, gro§en?beile aue^anBfdjriften Ber faiferi. 
©ibliotbef, oeranlafjt. S.ziÿfig. îDae ©afcfemu* 
rifdwgragment, nelcbet @.22gf[g. mit lebtrejtben 
'Jfnmerfungen mifge«b«»lt »ir&, begreift einen 2{>eiï 
Ber jîlaglieBer Jereraiâ , pon Jâap. IV, 2Z. bit V. 
ju €nBe, unB Ben©rief Bee^eretniaô an Bie^uBe# 
ju ©abçlon. 5 ) a Bie #anBfd)rift febr fc&aBbaft iff, 
fo flnb raebrere SBerte unleferlid) ober oerfiummelt, 
bie £r.Û. in Benüinmetfungen mit feltenerêpratb» 
fenntnifj ergdnjt. ©. 247 nocb eine Sacbricht ton 
eiitera befonoecn SDialect au< einer Hnmerfung einet 
6optifd>en, ebemable Saticonifcben, ÊoBepi eâ iff 
©abibtfdj, mit einigen fflbœeitbungen, «errautblicb 
gaiumifdj , Benn Ber Secfaffer Beefeiben »ar aue 
gaium. 2 fn Bem Tfnbange @.254^4. finBen fü& 
Brep 9 )eten » ») ûber Bie {tieroglBPben , b) ûber 
Bie Xegwtifdje Sucfipfcbtift, c) Sa^ritbten bob 
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«erfcbiebenen 2fegbpfif<b*it 3nfcbriften unb Sdjrift. 
otteii , au» Dîeifebefdjteibunflen un» 2(rob. Êdjcift. 
fleflern gefammelt. 2>ie beç fJRatriji fo gcnamif* 
©cferiff bsrbathia (epau^l^ ton berba, in-ap^tf, 
olfo .#leroglcpben.©(brift. ®ie àbrigerr 2Miffec 
@.288 (Ig. fiiQen 3ufâge ju Cer ooriaen 2lbbanD. 
Iung. ÿuleçr notb S. 305, 6, cie 'ilegpptifdtetr 
«Pflanjennabraen, Cie in Cet, Cero 2(pu(eiiic filfdt. 
!id) bepgeiegttn, ©cbrift: de virtutibus herbarum, 
bepgefcbriebeu (inc , aus einec JÇtancftbrift Cer fai. 
ferl. 53ibliotbef ju ‘Parts, mit Serqlcidiung CeS ge* 
Crutftcn leptes. — €inen ©orjûgltcben 2Bertb gea 
ben Ciefer ©cbrift 5 te jabireidten ïirtjûge auS Mr a. 
bifcfjen ©eograpben uiid ©efd)id)ffd)reibern, cie ju- 
gleid) Cie ürieutalifdK ©pracbfunCe Ces SBerfafferS, 
eineS 3M n 8< C<S berûbmttn ©iloeflre Ce ©aeç, 
Cem au* cas 9®erf becierrt ifl, betceifen. 2Bem» 
Cie literirifcben 6d)iqe auf foidje 2trt benuçt mer* 
ben, fo iff ibre SSetfamm.'ung an einem £)rte, ne 
es nie an @elebrten , Die fie benugen fénnen, feblt, 
alS ein ©entmi fût aie giteratnr ju betracbten. 
J^r.û. nirD fûriftig eine âlpbabetifdje ©ammluug 
Cer 97abmen con ©tâcren un» glecfen , Dit er in 
Gopfiftben ©cbtiften gefnnCen bat, mit geograpbi» 
ftben €rfi«erungen berauSgeben; ferner eirte3Jacb» 
ridtt ce n ben 2rabif<ben ©timmen in SHegppten ; 
jreep ausfûbrlidieSrûtfe uberStabien une cietSIeui* 
tttçer ; enC(id) eine SRâcbticbt 0011 jnep (BefattOtfdjaf* 
ten, aus Jjtabeffinien unCGeplan, an ben Sultan 
Jbelaun in îfegppten. ®aan oerfpridjt er ne<b 3u* 
fiqe jum6optifcben2Birterbutb, Diefdjon jegt eiuen 
eben fo ftarfen SSanb, afS bas CaGrojeftbe Scpiccn, 
auSmatben; Cie eraber nitbteber bertusgeben nirb, 
als bis et ale Goptifcbe gragmente Cet faifcii. 
SBibliotbef auSgejejen b«ben nirb. 
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SSep ïecpolp Çollfn: Recherches btftoriqnes 


far les dignités et lenrs marques diftinctives 

différées peuples tant anciens que modernes» 
pnifées principalement dans des manaferits au- 
thentiques inédits ; fuivies de la loi fur la créa- 
tion de la Légion d'Honnear, et des Décrets im- 
périaux, concernant les rangs, les préféances et 
les Titres héréditaires., igo8- ©.VIII u. apz. 

Unfer ciefemîitel erfdheînt hier eine meituTuftiqe; 
gauprfécfjlid) auf granfreid) bejiegenbe, CEempi» 
Iafton , reeldje mit Sffleglaffung aller unnûpen SEBeit- 
latiftiqfeiteq, unD beç SSrobacgtung einer (frengeit 
OtPnung, fefer fûglid) auf tin paar SSogen bitte 
jufammengqogen roerPen fénnen. 2tud) Pie ge» 
ringfle ©pur «on DrPnuttg fudjf man Patin ganj 
•ergeblicb ; ta ifl ailes fo planloS epeerpitt unp 
Puttg einanber gemerfen, Pag eine toeitliuftigera 
2tnjeigr giet nefltommen ûbetgûffig ttitO. îDabep 
cerrâtfj jugleid) Per Compilator gin unp tviePer Pie 
grôbfte Unisifengeit in Pen bepeneelten ©egenjlin* 
Pen. @o j. SS. faft et Pen SDeutfdjen unP llngari. 
fd&en 2(Pe(, fo Pen <Polnifd)tn, Danifdjen, ©eprce» 
Pifcben unPfXnfifcben in ein unP Piefelben ifbfcgnitte 
jufammen , gleicp aie mena Piefe 3n(iitute in Pen 
netftbiebenen genanntenbinPetn niebt eiel mebr, ale 
PenSRagmen, mit einanber gemein pitten. SDer3lb» 
Prucf Per SBerorPnungen ûbet Pie £gren»ëcgioR , Pie 
granj6fifd)e fXangorPnung, unP Pie 2lPel*©tafu(e, 
môdjten roopl Pas €in$ige fepn, ma Piefem ganjen 
©ucfje nod) einigen SSettp gibt ; mit jreeifein abec 
mopl mitfRecpt, ob fîcp93iele finPen toerben, meltpe 
um Picfet paar S&cgen miOen 3oo6eiten unnùpec 
Compilation mitjubejaplen Sufl baben tcerOen. 
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